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les pajs et à tous les âges, comme uti âei 
plus précieiiS moftAiâeès âer l'histoire. Le« 
événemens qu'ils ont racontés, et que leur 
génie a revêtus d'qA i^harme si puissant; 
étaient bien loin de présenter le degré d'in* 
«éfét (pi dfetiiî^tiê deux doflf je frfî^ faire 
le récit • et tel est le caractère de ces der- 
niers, qu'il, me rassure, jusqu'à un certain 
point , suf • toar propre iûsuf Jfisatice. Leur 
importance doit fixer l'attention du Lec- 
"tcwr " Çf" te dOUtCDff^ long^t^fxîps , sans "cftr if ^ 
soit besoiti de leur prêter un genre de mé- 
rite auquel je siSdffelft«!^(^ îScaj^able d'at- 
teindre. Qu'il me suffise d'établir le plan 
de cet ouvrage dans quelques lignes préli- 
minaires. '^^ "^ 

A l'instant où Bonaparte s'élevait, il se 
formait en France un parti rival qui avait 
fùté' Sa ehiftev ét'^ qtS ideVàrt iPopérb titf 
f(iii^:^Xjéf^ èttntpiràïiôV^ k rfufé; qùatô'rlër 
^M-lst'ëMkh^é %iife' Ife 'Vâflf^^, tôUà'le^ 

im d8 fô- itftïëté, s'fest^étetïdtte' "stit VÈt^ 



(5) , 
rope entière , et a fini par consommeï* la 
perte de la tjrannie, sans être soupçon- 
née, ou du moins sàûs être connue. Sou- 
vent déjouée dans ses plans les plus har- 
die , dânà «es tentativesi les mieux combi- 
,néèâ , elle n*â jamais été compromise en 
elle-même ni péùétrée dans ses secrets' 
ésseûtîeh. ÉUé a vu tomber loiir-à-tour 
ses chefs les plus aîstingués , ses àgeris les 
plus audacieux*; mais elle leur a survécu; 
et toujourà puissante au milieu de ses ruinée 
qui se réparaient sans cesse, elle n'a termina 
la gûèfré à mort (Jumelle livrait au despo- 
tisme , qu^après avoir concouru à sa perte. 
Aujourd'hui même , le mjstère qui réri- 
tôurait n^est dissipé qu^à demi. Les grands 
toups iju^elle a pôrlés au colosse qui iécfrâ- 
sait l'Europe , 'dnt décèle son existëncV âf 
cjuélques esprits judicieux ; mais elléiesl! 
devinée plutôt que découverte , et èfl^ 
ne présente encore aux oï)'sérvateui!'s é( 
àùx 1iistori€fn$ indécis qiï'un ^rotlëinê diF-! 
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ficile qu'il est permis à elle seule de ré- 
soudre. 

Ceux qui ne jugent les événemens que 
par leurs effets, sans pouvoir remonter aux 
causes qui les ont produits et aux ressorts 
qu'on j a fait agir, sont exposés à porter 
d'étranges jugemens dans les temps de ré-^ 
Tolulion. Ainsi , je ne crois pas qu'il j ait 
un seul homme de sens qui ait pu se ren- 
dre raison de la. conspiration de Moreau 
et de celle de Mallet , sur les renseigne- 
inens qu'il est permis de tirer de leurs pro- 
cédures , et des révélations tronquées dont 
se composent les prétendues histoires qu'on 
nous, en a donné jusqu'ici. Le vojage de 
Eichegrû et de ses compagnons de coura- 
ge , de dévouement et d'infortune , sur la 
foi d'un officier sans crédit , perdu de dettes 
et peu recommandable par la profondeur 
de ses vues et la sûreté de ses conjectures , 
^rait le comble de la déraison y si le nom 
de Moreau ayait été la seule garantie de 
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cette entreprise , et si le rapport de Lajo- 
lais en avait été le seul nœud. L'hésitation 
de Moreau ne serait pas moins inexplica- 
ble , dans le momeîit où cette hésitation 
faisait perdre tout le fruit d'une des ten- 
tatives les plus hasardées dont it soit ques- 
tion dans l'histoire. La conjuration de Mal- 
let a un caractère encore plus romanesque, 
et l'on en devine moins les mojens. On né 
peut concevoir comment un général, qiii 
n*a pas même une certaine réputation mi* 
litaire , et qui ne se recommande guère à 
l'estime des gens qui le connaissent, que 
par une ténacité d'opinion qui n'a . jamais 
influé sur le sort de sa patrie , et par quel- 
ques malheurs sans éclat, parvient dans un 
petit nombre d*heurès à s'entourer d'offi- 
ciers dévoués, et à menacer le despotisme 
dans toute sa pirîssance d'une chute pres- 
que infaillible. C'est le secret de ces grands 
problèmes politiques que je me propose 
de donner, quoique je ne me dissimule 
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point , dès le commencement de ma tâche^^ 
que mon récit doit souvent paraître ia- 
Traisemblable à ceux pour qui toutes les 
notions gur lesquelles il repose sont entiè- 
rement nouvelles. Je conviens que peu 
d'histoires écrites à plaisir , sous ï'iuspir^t- 
tion d'une imagination exallée, le cèdent 
en singularité à celle-ci, et cepei^dant il 
Il j a rien qui ressemble moins à un roman* 
Six mille Français ont été dans la confi- 
dence de tous les faits principaux , et quant 
^ux faits qui par leur nature ne pi^uvei^t 
avoir été communiqués qu'à un petit nom- 
bre de personnes , plus de vingt existent 
encore qui les connaissent tout aussi bien 
que moi. Si je ne me nomme point à la 
tête de ces Mémoires , la suite en expli- 
quera les raisons, et je ne m'en soumets 
pas moins en écrivant à toute la responsa- 
bilité d'un homme d'honneur qui s'engage 
à ne dire que 1^ vérité, et à la dire tout 
entière, autant qu'il le peut sans manquer 
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a ^s^sfivmtns, ou sap3 çhoqyep dçs intCBêts 
persoi)neJs rçspçctaWe§- J'^i e,çpelK}a^t hé; 
$dté Ipjag-tpwjxs à pyblierlçs. faits <J ont je 
pat Je j ^ et je dois, e?igLmin,er rapidement la 
çow5Jd^altioi\ xiyi inVretait, ^«oitjqe je 
ne pjen345 pas qu'un honjjcne de l)onn.e foi 
puîspe la convertir çj^ reprochée çot>fce 
moi, .4^ gue^uç ppinipn qu'il .^qU d'ail-, 
Iç^urSî. ^;.. "... 

Jj'Ji^iatpire que jç raconte ^st celle ^'une 
Société secrète , dont le Siscrçj; s',e^t ^$i bien 
co^se;pvé , que son j^ion^ n^erpç ç§t à peijie 
ç.Qn,nu hors de son propre sçin, q.umqu\elÎQ 
aijt failli plusieurs fois influer siir le §Qrt du 
mpade. Je spis membre de celte Société 
secrète , et je suis lié à ses lois par îçs enga» 
piens les plus sacrés. De quel droit oserai-jç 
donc la révéler k la. France et à l'Histoire, 
et quelle puissance supérieure me dégager^ 
des promesses que je lui ai faites , quand ell« 
daigna ^l'admettre à «es projets et a sç.s ïojsrr 
tèrçs? , . . , 
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Je réponds que Texistence de certe So- 
ciété n*a jamais été que temporaire ; que la 
Société avait un but de restauration qui est 
rempli , et qu'à dater du moment où elle 
manque de but, elle rentré dans la caté- 
gorie des institutions ordinaires de ce genre ;^ 
que lés révélations qui font Tobjet de^moni 
ouvrage ne portent que sur Tinfluence his- 
torique de cette Société, sur l'action de sei 

' principaux membres, sur les vues et le ca- 
ractère de ses chefs; qu'elles ne compro- 
mettent ni sa doctrine, ni ses pratiqués/ 
ni ses signes de reconnaissance, ni lie lieu 
de ses rassemblemens , ni le nom des hom-^ 
mes distingués par leur esprit ou par leur 
fcravoure, qui font encore aujourd'hui l'or- 
nement de l'institution ; que je ne me suis 
permis de nommer que les morts, et toujours 

' d'une manière glorieuse pour leur mémoire. 
Enfin , j'ajoute , pour compléter ma justi- 
fication, qu'il ny a point de Société secrète 
qui n'ait souffert l'impression de sçs an- 
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iiale^^ et lifiêihc!' belle dé ses statuts et de* sa* 
discipline intérieure. Mes sermëns ne m'oaÉ 
{)oint attaché d'une manière sï stricte que 
je ne puisse nommer un corps respectable 
qui tient des assemblées' connues dan^ diP^' 
férens lieux du monde, sans j dissimuler 
son eklsteoce ; et si ce nom *|>âtaît polir la! 
J)remière fois dans un livre, je ne crois pa^ 
^u'on puisse me faire un criméd'avoirrdmpif 
le premier le silence qui le tenait caché,' 
quand il est de fait que ce^s'iletice n'est poiht 
obligatoiTe dans les statuts et réglemens dé 
rordre. j i > .•; : > { 

Cette justification reçue, j^ki peii à coéûn 
de me défendre contre lies autres reproches 
qui pourront s'élever contre moi. Etranger 
à Tart d'écrire j'ai passé quinze ans de ma 
■vie au milieu de la poudre des armes, et 
depuis que jnes blessures m^ont forcé à quit- 
ter l'armée , je ne nfocctipe que des soins 
de l'agriculture , doux repos de mes fatigues 
passées. Ce n'est guère dans le tumulte des 



camp^ et dans les travaux de la yie xurale^; 
qu'on peut se préparer des succès Uttéraire^ 
et je jxe m'ea spis poijojt promis. Toute* me^ 
espérances se bornent à rendre encjpre un 
service important à TEtat aucjuel je suis dé- 
voué,, et à la Société part^culièrjç dont jai 
çn rhonneur d'être menabrç;. le Rçi pe.p^ut 
que gagner, à connaître les sçrvitenrs ;^élé;i 
et fidèles qui provoquaient sçn retour pa^^ 
leurs vœux et par leurs efiorfs. Quant à 
Tinstitutioo elje - inéoae df^t. ^les ,dçs4inée^ 
spnt actueUempnl apçompHes^ ^'^"^ ntanièr^ 
irrévocable, elle était digne d'être contrée 
par un monument plus durable ef par 4e& 
plumes plus^ éloquente&; mais elle ne pou^? 
vait pas recevoir un bommag^ plus pur que, 
le mien, — : 
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*Orîgkic ies PkiladelpTies, — Lé général MaHet. -^ 
J^ ^loi^l Oudet. .-*- Portait 4f pe pprei^içr ebff 
de la •CQuspiratîoii des Phila^^lphes* 



X'0Pîfiriï9^ i»'€»t f^ tien «fispise wiî lu pr€t- 
•3»ièr§ rf%ipe dp I» Société ^fl^sF^tf^pOéfe^ 
_p^it. <3ami»^ ceUe de t^^^le* l^ ^^4^ 

p^ut-êiire.4e;i»epsQiiges, S'il &ut eofcrw» 
pepeiidaAl; h pl»3 simple d^ toaditiotoi qj^ 
^si fia? conséquent 1^ pïw psrobabjk, dlp 
fut créée dans une de nos provinces de X^%^ 
par q«eÎ4u0$ 9iipâ$ p?^9 idfc «fc s^p^«r, ipt qui 
^v^wlupept Vmi^T entre eu» c;e IJen ipystér 
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rieux. Elle n'aurait pas alors plus de dix- 
liuit ans de date; et comme ses fondateur» 
sortaient à peine de la classe des en fans ^ il 
ne serait pas difficile de remonter jusqu'à 
eux. Ce qu'il j a de certain, c'est que c'est 
dans le lieu où on l'a fait naître qu'elle a 
obtenu ses premiers développemens bien 
connus, et qu'elle a reçu l'impulsion qui 
en a fait depuis un des mobiles les plus puis- 
sans des grandes conjurations militaires. J'ai 
entendu parler de ses anciennes constitu- 
tions, comme d'un modèle touchant de la 
législation pieuse qui pourrait s'établir dans 
une yille d'ainis. U parait que l'amitié était 
tetfeiolivemént son premier, son uni^u^ ob- 
jet, et qu'il était réservé à la vertueuse amt. 
i>itioii d'iin bomme de génie d'en 'faire ua 
"instrument de restauration , dont l'effet , 
^lus ou moins tardif, était du moins iûévi^ 
table. 

A l'époque de Tavénement de jBon^parte 
au* consulat, k général Mallet résidait ;» 
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eomme a^ttpdant géoéral, dans la ville de 
Besançon, que les Philadelphes nomment 
entre eux Philadelphie , soit parce qu'ils la 
regardent comme le berceau de l'institution, 
soit parce qu'elle en a été long r temps le 
chef- lieu. Mallet ne pouyait avoir aucun 
rapport avec les Philddejphea, qui étaient,' 
comme je l'ai déjà dit, de trè&-jeunes gens,l 
calmes de mœurs, netitres d'opinion, et 
fort étrangers à toutes les grandes querelles^ 
qui divisaient alors la France,, quoique fort 
propres , par leur sensibilité expansive et 
la vivacité de leur imagination^ à s'en mêler 
activement. Mallet, que l'histoire qon-. 
naîtra peu , parce qu'il n'a joué sur le 
théâtre du monde qu'un rôle d'un moment,', 
n'avait qtfune qualité qui Télevât remar-' 
quablexnent au-dessus de la médiocrité ;• 
mais il la portait k un tel point, qu'il y a 
peu de grands hommes qui ne la lui eussent 
enviée : c'était une inflexibilité de' princi- 
pes, une rigidité de volonté qui ne se lai^ait 
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j>lîer a suiCiin éréaement, et t(tl réatgîssaît 
contre tous les événement contraire», sans 
âcicune akfception d'intérêt personnel. MaP 
let ^ né bon gentilhomme, mais Jacobin pai* 
prineipes, car il était incapable de Fêtré 
par s^pécula^tion , s'était obsfiné dans sti 
opinions > en raison do danger qn'il y àvàîf 
à les professer, il ne les disentait îàmais^ 
âyec personne, mais il les établissait arlri^ 
ipi^ire«»ent, lotîtes tes fois que Toccasion s'en 
j^réséntait, quelque périlleuse qu'elle fut;' 
â les expriiûait arec wne indépendance si 
tranchante y et, fose le dire, si tyranni-* 
que , qu'il laissait deviner, sous des formée 
tbutes républicaines, un des- caractères 
les plus despotique!^ et les plus absolus que 
la nature ait forméSi G'élaîï un homme 
sévère )usqà'à la rudesse , d'ailleurs plein' 
de désîritéresJejDbe^àtt et d'iKmnenr', quoi- 
q[ue Bonaparte* ait toulu en faire croire , î 
quand il le rappela du commandetnént de* 
Rome, n n€ tempéri^tt Fattstétitéjde ses ma-: 



ilîèresipres etcfëmoèràfiques, qa'atiprès dd? 
femmes^. Il avait consertér, à quarante-cinq 
ans, la prétention de Ics^ oôcupiei', et il jr 
parvenait satfs bcfancotipr de fraiS, car 9 
ne leur âvaat pas mémo sacrifié la coîf-' 
fnre antique et la toilette surannée de lai 
tîeîHe cbnr; Eïles le reclrcrchaiertt comme 
les tommes Testimaient,- c^ëst-à-dire , sans^ 
rahnér,. . ' " 

Mallet tf était peuf-êtt'e pa^ ambifieiix,^ 
mais il avait hesatti de siïbfuguer , de do-» 
miner Topinion, d'être considéré, et mémeS 
d'étfe «aint. La Sùùiéiéâe^ Phitadelphea, 
éncoté tittifde; et pôtir aîùsi dire irtgénne, 
mâfs composée d^uûe soiiaiitaine d'âdofe^ 
deûs db^cdrr, Inî autalt â péitié pWdig'ûe? 
d^étrè soumise à éet(è espfedé tfantbîtîon» 
ifeorafe dorit sôû esprit étaîtipôssédé, même 
^liatfd AU ïùi âUràttt^été;66tttfûé alôirS'; mâî^ 
Uiâflet o'âvâM pas f œiï pénéfranc qui peutf 
deviAer tfaiis nti groupe d'eufotis* igriot'és , 
«tfr im^ dtr*^ôiûfe les pliiS tèùiHéïétïitt 
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empire immense , les élémens surs qui en 
amèneroftt un jour la chute et,la réorgani-. 
sation. H fallait pour cela la perspicacité, 
du génie f: jointe à tout le charjpie dont la 
séduction, habile peut s'armer; il fallait la 
prestige de la jeunesse , de l'esprit , de la 
teauté , de la gloire ; et le hasard avait 
suscité tant de mpjeas, avait réuni tant de- 
facultés diverses., et quelquefois opposées, r 
dans le premier adjoint de Mallet, je veux 
parler de Jacques* Joseph Oudet, .surnommé- 
jphilopoemen. 

Prononcer le nom d'Oudet devant Taiv, 
mpe françai^^ c'est lui r^ppel^r uq de ses. 
officiers les plus intrépides et les plusbril- 
lans. Cependant son souvenir .est perda 
pour l'histoire ^ et je n'espère pas moi- 
çiême que ces pa^es fugitives .doiyent un^ 
jQui^ . le Im r^Xraçer. Ce, jeiaije ; l?i|é^o^ ç^t y^, 
de ces rares essais de la Proyjic^ence,. qu'elle 
montre quplqp(ej[ois aux ^pnames , pour, 
leur prouye^ la digûi^ dçrleur^.eçseflçe.e^ 
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de leur oHgîne, el qu'elle retiré ëiisiiîtîi 
Vers elle , satis en avoir tiré parti , parce 
qu'ils ne sont pas indispensables à raccom- 
plissement de ses desseins. Si le colonel 
Ôudet avait sutvécu d'uh an a là bataille 
de Wàgram, la face du monde était changée. 
Mort à Wagram, son court passage sur la 
terre n'a laissé de traces que dans le cœur de 
quelques amis. 

Jacques - Joseph Oiidét était né sur les 
montagnes du Jura, d'une famille d'agricul- 
teurs très-aisés. Il avait reçu Téducation 
d'un homiilë bien né> et ses merveilieuses 
dispositions avaient fait lef reste. La nature 
eii le forniârit, le dléàtinàit A tout dé ijully 
a debott et de beali. îr aurait été à son 
"fchôik pbëtfe, Otâteur, tacticien, rtiagistrat: 
l'armée entière Ta jJroclâiîië brave; pef- 
s'o^ihe né l'a égalé eh éloquence ; il faudrait 
râttfe d'un ktige pour se faire une idée dei 
^a borftè,''*si bn ne l'avait pas connu. ïa- 
mais ôti n^a rassemble' dès qualités si con- 



trastées et cependant si naturelles ; il ayaijt 
la naïveté d'un enfant et l'aisance d'ua 
homme du monde; de l'abandon comme 
une jeune fille sensible, de la fermeté 
comme un vieux Romain; delà candeur et 
de l'héroïsme. C'était le plus actif et le plus 
insouciant des hommes; paresseux avec dé- 
lices, infatigable dans ses entreprises, im- 
muable dans ses résolutions; doux et sévère^ 
folâtre et sérieux, tendre et terrible, Alci- 
biade et Marins. 

Le siècle commençait avec lejlespotijsm^ 
qui a pesé sur nous quatorze ans. Oudet e^ 
avait vingt-cipq,; une taille élégante et bie^i. 
prise, une tournure noble et martiale, une 
figure charmante et cependant énergique ., 
dont le jeu de la physionomie. la plus mo- 
bile augmentait encore l'eiiifpressipn. A cet 
âge, il jouissait déjà de la renommée des 
preux. Officier franc dans la Vend^çe ., il j 
commença sa carrière avec gloire ^ depuis, 
lieutenant-colonel, ou^ comme on Iç disait 



alors, thef de bataillon dans une brigade 
fameuse ; il comptait ses exploits par les 
combats où il s'était trouvé; deux fpis son 
bras droit avait été percé d'une balle ; un 
biscaïen lui avait iracassé la cuisse ; une 
balafre y qui ajoutait à la grâce de son sou- 
rire, lui effleurait verticalement les deux 
lèvres : les soldats racontaient ses actions, 
les officiers conservaient ses paroles* Ren* 
versé à San-Bjartolomeo par un plomb brû- 
lant , les grenadiers croisent leurs fusils pour 
lui en faire une litière et le transporter à 
^'hôpital. « Camarades, « s'écrie-t-il, « que 
faites- voiis ? L'ennemi est là ! » — Si nous 
n'enlevons votre corps , lui dit un vieux 
sergent, il restera à rennemi. — «Re- 
poussez l'ennemi,.»/ répliqua Oudet mpu^ 
rant , « et mon corps ne lui Restera pas. » 
— Il échappe à cette blessure comme par 
, miracle, et c'est lui qui dit, trois mois après, 
à Bonaparte eflTrîQrié : « Montre -moi! ton 
. ce visage^ afin que j0^^assûre enéoreri c'ert 
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CI bien Bonaparte qui est retetiu d'Egypte 
lie pour asservir son pajrs. >» — ». Vingt tradi- 
tions du même genre l'entouraient déjà , et 
lui donnaient une solennité historique , 
comme à un brave des temps ianciens. C'est 
cependant le seul héros peut-êU*e qui aik 
gagné encore aux jneux de son vaîet-de^ 
chambre. L'habitude d^une grande pensée $ 
le sentiment d'une grande destination , le 
besoin d'une considération digbe de lui , 
l'avaient tellement identifié avec son per- 
sonnage idéal ^ quille jouait âalurelleiiient 
partout. Sa vie privée était romanesque sans 
efforts, théâtrale sans affectation « Il ne se 
serait jamais rien permis avec lui-toéïne qw 
i'eùt fait déroger à la dignité d^iin homm^ 
-exposé à ticais les yeux ornais cette digtuté 
<ne lui coût^it rûsn et ipe blessait en rien les 
autres >r elle était nnlve ët^ pour inièux dire, 
involontaire. C'était rallbre de son caractère 
jet de son esprits Elle tHî lui interdisait pas 
4'ailkurd la f$miUuîité la plu9 Qômmunicâ^ 
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ti^e, le$ épanchemeqs les plqis affectueux j 
fliais quand il {arrivait à ce point, l'âme I4 
plus sèche lui çn savait gvé, parce qu il avai; 
l'air de se faire bomme par complaisance* 
Cette peinture, faite de souvenir, k six ans 
et à quatre cents lieues desoi^ tombe^U, sera 
^ans daute taxée d'exagération par le gran^ 
pombp^ dçs lecteurs qijii û'on|t pas vu Oad^.{ 
inais ce ne sçra ni daQs \^ ï^rancbe-Comté i 
ni dans la Bretagne , ni dans le $éarn , ni 
dans les régimens où il a servie ni dans ceux 
qu'il a commandés. 

Je ne prétends pas avancer, d'ailleurs^ 
qu'Oudet ait été sans défauts* Il est; le seul, 
le véritable ^léros de mes récits, et s'il avai/: 
vécu, il aurait obscurci un^ gyan^e partie 
des héros que nous offrirons à, la postérité. 
Mais cet amour exalté de la vertu et dç la 
gloire qui remplissair^ son âme , ae la rerfi-^ 
plissait pas exclusivemej^l. Je dois le dir^ 
cependant, ses défauts n'étaient pas tels qu^ii 
c'eût pu triomphei: de chacun et de tous ; ijk 
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y en avait de certains qu'il tolérait en quel- 
que sorte, parce qu'ils pouvaient servir k 
l'accomplissement de ses vues, ou du moins 
les déguiser au vulgaire des observateurs, 
qui ne pénètre pas au-dessous de la super- 
ficie des caractères. Il j en avait d'autres 
auxquels il ne cédait que pour occuper son* 
activité, quand elle n'avait pas d'autre ali- 
ment. Il j en avait enfin qu'il se faisait à 
dessiein, et qui rentraient dans la classe des 
tics ou des manies. Je donnerai des exemples 
de chacun , pour achever le portrait d'Oudet, 
de manière à mettre mon amitié pour sa 
mémoire à l'abri de ce reproche de fol en- 
thousiasme auquel on n'a pas le droit de 
s'exposer quand on écrit autre chose qu'un 
panégyrique. ^ ' 

Oudet aimait les femmes avec fureur, les 
aimait toutes, les trompait toutes, et n'en 
abandonnait aucune de pensée , de souve- 
nir, d'affection. Son cœur était devenu un 
abîme de tendresse où se fondaient les sen- 
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tiinens les plus contradictoires. Il n jr avait' 
pas un moment de sa vie où Ton ne pût lui 
tirer dés larmes pour là première femme 
qu'il avait trahie- pas un où il ne méditât, 
peut-être malgré lui, d'en séduire une autre. 
Il était né Werther, et le monde Favait fait 
Lovelace. C'est aifisi que Schiller a peint 
Fiesque. 

Je ne dirai pas qu'il était joueur, quoique 
je l'aie va souvent perdre son or, ses che- 
vaux, ses bijoux, et toujours prêt à hasarder 
tout ce qu'4^ possédait sur un coup de des. 
L'argent lui était si indifférent, que la chance 
de perdre ou de doubler un trésor ne lui 
aurait pasprocuré unesensat-ion forte, Quand 
il en avait beaucoup, il ne songeait qu'à le 
donner> qu'à le semer autour de lui^ quel- 
quefois sans beaucoup de choix. Quand ît 
en avait très-peu , il se contentait de tout; 
Il.était sobre par goût , ^quoique fastueux par 
habitude* Je suis persuadé qu'il ne vovait 
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djins le jeu qu*im moyen d'oçonper son al^ 
tention et son temps. 

. J'insiste sur tous ces traits, p^rce qulla 
composent l'ensemble du portrç^it d'm^ 
homme presque inconnu ^ njiais qi}\ \3^ de^ 
venir, daps la suile de celte relation, V^gOiil 
du système le plus hasardeux et }é plus 
profondément conçu. Je suppose que jpio^ 
lecteur m'a déjà fait qq^ques çopqçssxpns 
nécessaires ; qu'il s'est fi/>speié 4éjà i jus-i- 
qu'à un certain poinf, au sentip^k^ent qui 
dirige ma. plume ; qu'il assi^ en esprit 
aux scènes que je vai& retracer; ^t c'cs:| 
J)0ur ce lecteur seixsible , mais curieux d^ 
tous les détails , que jç finis oçtte ébauche 
imparfaite par deu\ opr trois crayons caraçr 
térîMiques, m<MS qu^^^i^t plus dii^nes d'uQf( 
çompoaîtion d^ chevalet, q^ç d^ Vcsqyisse 
d'une gravide histoire. Ogdet, si distingué 
du reste des hommes par ses facultés, s'en 
çtait distingué à dessçin par dç^ original 
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lit^ fQYc4^;qm étaient deTe9ues des habi^ 
^udes,^ et ({ui d^àieut fini par sadentifier à 
sQsx û^tu^jl* i^trèmeeiecit rechevché dans 
1^^ mise^.- ^nétueUement 'exact dans son 
Kl^iform^i. il av^ît toutefois une manière. 
4^ mçttr^ ^PP ^bïiipeaii qui était unique dan$ 
Xs^Ji^i4y ?t. qui 1^'^ jam^^iâ été saisie, mémo 
jj^r l^ |oj^9 f4^$ jii?Dn^s. ^ià^uaîâsiies qui 
vpulaie^t J[pi re§9e$i^bkr ;^ qjiekjve chose^^ 
Cç^ qu'il jf a.^P rem.arqu*Wte, c'est qu'il att 
tachait beat)G|:(up de pfix àcetteaingularité^ 
ft que je pe Ijjl tiy; ai pas reprochée .uue.fois ^i 
qxie je ïj'«fte tu, ^a .Aiaift iwdre laachiaalert 
inent s^ ï^<ï^$tqph^., ^t^^n froof. sp remr 
brunir. H étftitspjjQt % d^^tistraclions pror 
fonder qui 1§ :{î^i^aienjt tQ^hex quelquefois 
dans les xn^pi^î^ .Içs. plusL ridicules; mais 
il prenait q^ plafisir trèâ-sensjble à en en^ 
tendre parler, ^t se^ ^^fim Savaient qu'on 
pe pouTajit rien racopter.q^i. lui fut. plus 
agréable. Ils nont ppiptiQiiblié. non plus 
^es iqpuTçraçQS dg tçte wbitft, son rire foç^ 



( a6 ) 
et sans motife^ et 'surtout sa chaleur pou? 
le paradoxe. Et qui pourrait oublier Oudet y 
enseveli dans cette sorte de sommeil ma- 
gnétique où ses /distractions le plongeaient j 
réveillé tout-à-coup par le mot final d*unef 
phrase , saisissant avec une rapidité que 
étonnait la pensée , le sens le plus bizarre 
que ce mot p&t fournir à l'imagination d'un 
fiévreux , et en faisant le texte de Quelque 
in^provisation -éloquente qui entraînait Tau- 
ditèur avant qu'il eût le loisir de réfléchir 
sur les inconcevables folies auxquelles i) 
abandonnait son esprit. Ce jeu d'imagi- 
nation, que l'orateur terminait ordinaire- 
ment par un éclat de rire, n'est pas une 
de ces manies que l'on imite facilement , 
et qui peuvent devenir contagieuses parmi 
les adulateurs d'un grand homme. Je dé- 
clare, quant à moi, que |'ai entendu tous 
les hommes éloquens que la tribune a 
illustrés de mon temps, mais que je ne 
pense point qu'an homme qui n'a pas en- 
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i 

tendu Oudet en yerve, se fasse une idée 
juste des charmes et du pouvoir de l'élo- 
quence. 

Oudet n'avait pas été Tami de Bonaparte : 
deux caractères pareils ne pouvaient se rap- 
procher en aucune manière ; mais il l'avait 
TU souvent ^ Tespèce de cour du dictateur 
Barras, où le hasard Favait porté, et où 
le goût des sensations tumultueuses , et 
Famour dps femmes l'avaient retenu. Il 
avait pu apprécier l'homme qui se chargeait 
des destinées de la France , et dont l'hy- 
pocrisie politique trompait encore l'un et 
l'autre parti , quelque maladroite qu'elle 
fût. Il savait , à n'en point douter , que 
Bonaparte avait le pouvoir absolu en vue , 
et qu'il ne s'en démettrait ni pour les sou- 
verains légitimes , ni pour le peuple. Il 
croyait donc qu'il était du plus grand in- 
térêt pour les hommes loyaux et incorrup- 
tibles des deux causes , de briser de bonne 
heure le joug d'un étranger insolent, qui 
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s'arrogeait impudemment le droit de les 
gouverner; et il avait déjà pressenti les 
mojens d'un arrangement amiable <jui ter-; 
minerait la révolulion , sans de nauvelles 
effusions du sang français. Il i:egardai^ 
comme le mobile le plus certain de son 
entreprise , rorganisalioii d'une Saciété 
secrète, .sûre, dévouée, armée, si i^la 
était possible , et prête à se lever à, Tappisl 
4 un chef absolu ; mais il fallait pour cela 
trouver une Société toul,e formée , et la^ 
soumettre par l'ascendant du génie. Oudet 
fut à peine appelé au nombre des P'àila^^ 
deJphesf, qu'il éprouva la joie d'une âmç 
puissante qui vient de découvrir ce qu'elle 
cherche depuis long-temps pour accomplir 
le plus grand de ses desseins : celle qu'aurai^ 
ressentie Archimède , s'il avait trouvé i^n 
point d'appui pour ébranler le nQU>ndc. 

En effet , je ne crois pas qu'une autre 
Société secrète, quand il en eût existé aloi^i. 
çt telle qu'on la suppose , çût pu être plijis. 



j[>ropre aux vues d'Oudel que celle qui 
lui ouvrait son sein. Formée sous les aus- 
pices dés vertus et de la sensibilité , elle lui 
présentait cette garantie de probité et de 
discrétion saûs laquelle toutes les conspira- 
tions échouent tôt ou tard , au milieu des 
chances les plus indubitables de succès. 
Oudet, fort jeune encore, avait toutefois sur 
la plupart de ses membres Tautorité de Fàge , 
tomme celle de l'illusion et du génie. 
Cependant la jeunesse même de presque 
tous les initiés lui répondait à la fois de leur 
flexibilité et de leur ardeur; l'idée de celle 
institution , qui leur appartenait , indiquait 
leû eux une tendresse de sentiment qui fait 
toujours place , dans les adolescens qui en 
sont doués, à des passions énergiques et à 
des facultés puissantes. Enfin , lé soupçon 
ne pouvait guère s'arrêter parmi eux, et le 
mystère qui avait enveloppé jusque-là leurs 
rasseùiblemens quand ils n'avaient d'autre 
Tobjet quVnè communauté innocente et naïve 
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d'un mobile unique , et qu'où vojAit d'ail- 
leurs se former daas ce tumulte de seuti- 
xueus coQtradictôitPs des élènxens Certains 
de régénération. Rien ne {jroute qu'Oudét 
lui-même eèt alorbidès yuéç 8lrrêbéé9 et un 
système fixe, il voulait le bobhïiur de la 
patrie , mais il y. réfléchissait encôre> et il 
achevait de s'éclairer aux premièirei lueui^ 
de l'incendie qu'il aTait alluâké. 



<*^ 
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CtiAPITRE II. 

KétolutiOn et nidutelle cdUstitution deà PhUadelphéè, 
— Distinction des grades. -^Institution despotique 
d'un chef absolu sous le nom de Cehgeur. 



liBS assemblées des Philadèlpïkes étaient de- 
venues orageuses comme . leurs passions; 
Unanimes dans la haine de Bonaparte et 
dans l'iamour de la vei^tu -y ils Tétaient moins 
sur les mojens d'affranchir la patrie et d as- 
surer son bonheur. Quelques-uns souhait 
taient intérieurement le retour des Bouiv 
bons^ mais le plus grand nombre avaient été 
détournés de cette expectatiye généreuse 
3 



parla mauvaise conduite de certains nobles» 
Ceux-ci, eontens dans tout état de choses 
qui leur offrait une espèce de garantie, et 
livrés par une crédulité imbéçille à la for- 
tune du tyran qu'ils affublaient dans leurs 
rêves du rôle et de la réputation de Monck, 
ii'avaient pas plutôt trouvé cette chaace de 
servitude et de repos, qu'ils tendiréiit leurs 
mains aux premières chaînes qu'on daigna 
leur donner. Ils perdirent sans retour la 
mémoire des malheurs qu'ils avaient subis, 
et surtout des bienfaits qu'ils avaient reçus ; 
et comme leur impéritie et leur vanité 
avaient aggravé les malheurs de la révolu- 
tion, elles contribuèrent aussi dans cette 
époque critique où la révolution devait 
cesser, à l'apathie des fractions saines du 
peuple et à raffermissement de la tyrannie. 
On sent bien que je prends cette ^hèse 
-dans une acception très-générale, et cetfe 
classe a donné trop d'exemples de dévoue- 
^meiit et de générosité, pour qu'il soit per»^ 
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mis delà juger défavorablement sur quelque» 
exceptions. 

L'opinion de la Société ne fut donc pas 
difficile À fixer quand on lui oflErit un moyen 
terme entre le retour du système de la no^ 
l>lesse> et des grandes calamités révolution-^ 
naires. La Franche-Comté n'appartenait à 
la France que par un droit de conquête 
encore récent ; les souvenirs de son ancienne 
liberté vivaient toujours dans le cœur de ses 
vieillards 9 où ils étaient entretenus depuis 
trois générations par une tradition tou- 
chante; le voisinage de la Suisse, et la cir^ 
conscription naturelle de la province l'ap- 
pelaient en quelque sorte à reconquérir son 
indépendance, et il pouvait en résulter un 
grand exemple pour le reste de l'Etat. Cette 
première donnée, jetée au hasard dans quel* 
ques conversations, devint bientôt une ré- 
solution arrêtée, et rien n'aurait été plu» 
facile que son exécution précaire, si Oudet 
n'avait pas senti ses plans s'agrandir avec ^m 
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moyens. L'ébranlement de quelques vîlléS 
obscures ^ qui se seraient donné y pendant 
quelques jours, une constitution illusoire^' 
et qui auraient fini par retomber sous le 
pouvoir d'un despote déjà puissant , ne 
pouvait pas convenir à son âmé altérée 
d'une longue gloire. Il se servit de ce projet 
comme d'un moyen de tenir les esprits ea 
haleine, et peut-être comme d'un prétexte 
à celui qu'il mûrissait. Il avait besoin de 
sentir dans tous les adeptes une disposition 
prochaine à opérer quelque chose de grand ; 
et il se souciait peu du genre d'aliment 
dont ils entretenaient l'activité de leurs 
pensées, pourvu qu'il remplît ce but et 
qu'il ne les laissât jamais retomber dans une 
tranquillité stérile. La République Séqua- 
paise fut donc préparée, je le répète, dans 
un conseil de jeunes enthousiastes qui al- 
laient se créer une armée j et elle devint la 
figure secrète des grands desseins de leur 
chef I qui ne pensait point dans son cœur à 
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distraire quelques départemens des domaines^ 
de l'usurpateur, mais à le reo verserlui-même, 
et à renouvelée sur ses déîiiis la face de la. 
natioa toute entière. Ge premier âge des 
Philadelphes ne présente à la mérité qu'une 
série de rêves d'enfans, aniinés d'une am- 
bition extrêmement mobile, mais encore^ 
incertaine dans ses projets, et dont toute 
la puissance ne pouyait aboutir qu'à exciter.* 
une couTulsion momentanée. L'art d'Oudet' 
fot de con&eiTer ces germes sansaltéràtioft^ 
et' sans toutefois, qu'un développement pré*. 
mature, lui en fît perdre i le fruit. Il fallait 
pour cela soutenir ^ la> fâibles9e, modérer^ 
l'emportement ,^ flatter toutes les passions, 
nourrir toutes lés vertus ,. et né pas 'laisser^ 
passer un. jour sans séductions et sans près-, 
tiges. Entreprise étonnante <ju'on n'oseraib 
qiter que comme nuides jeu:x les plus au-r. 
d^qiçux de l'e^pdl si, elle était restée sans, 
résultats. 

U s'en Êdlait de beauàsiup. que tou% ksk 
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Philadetphes eatrassent dans ces commuiii% 

cations, Oudet avait trop de jugement et de 

connaissance du cieur humain pour ne pas 

les proportionner à ses forces, suivant les 

individus qui Fentouraient, Pour les uns, ce 

n'étaient que des suggestions légères, des 

hypothèses essayées; pour les autres, on en 

faisait un objet d'espérance; pour ceux-ci ,. 

c'était une perspective lointaine; pour eeux^ 

là, c'était une entreprise en action, une 

cptnspiration commencée^ Ainsi, concoû-^ 

raieqt au succès de ses vues futures, et ceujs; 

<|ui' croyaient deviner ses vues actuelles et 

ceux qui croiraient les servir; toutes les fa-*^ 

cultes étaient en jeu^san^ être trop tèndues^,,. 

parce qu'elles étaient employées avec une 

économie exquise qui les exerçait' sans les 

user; cliacun avait sa tâche ei la reniplissait 

avec orgueil, parce qu'il ne pouvait pas croira 

qu'il y en eut de plqs nobles», et de plus com<> 

plètes, 

Oadet s*était iaitil aux secrets, de près-* 



que tpuie&.lç$t Sociétés de l'Ecirope, sans; 
autre inçUr ^qé. dJetirichir la sienne de ses 
découvertes. Il ayail; été souvent étonné de; 
rinutiiité;4^ ses recherches,: et de la pau- 
vreté de toutes les ^sciences maçonniques qui 
effraient si déjdsoirenxent je ne sais quel gou^ 
Ternemçnti qii aurjiit.àussiiàt fait de se lesf^ 
a};tach^r jnn^^n privil<^év ^^le^^cfles sup-> 
primer .J)ar uii édil. II ne leur avait em-^* 
p^unté que la distinction dçs grades^ et quelr-*^ 
ques signes de reconnaissance. ' ) 

, Cette hiérarchie , quOudet appelait 
VMçMk.PhiladelpAique, et qui n'était bien; 
connue que de lui, paùvait enibrasser tons; 
lei^jrang^ de. la société, et, envelopper dans^ 
SQQjSjslëme tôut.ee qui restait d'hommes î 
foft^, dan$ l'état de dégradation morale où: 
1^ Fradoe éltait près de tomber* Je dirai un* 
mot d^» classes inférieures à la Société des* 
Phila^elphee proprement dite , qui étaitle 
centre i^^mmon de Imstitutian entière ; mais 
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|edois parler d'abord des classes^ supérieure^ 
qui out seules influé sur les résultats dont j'ai 
promis l'explicatioa. 

O^det avait créé dans Tordre une dignité 
souveraine , monarchique , ei. absolue par le 
fait> à laquelle un Philadelphe ne pouvail 
^^river qu à travers deux grades successifs , 
dont^ le' plus .^vé ne comportait qu'un" 
nombre donaé d'initiations 5 legra^e intçr-, 
m^di|aire. n'était qu'une épreuve trçs-bien 
entendue, qu'on ne pouvait pas surmontei^' 
sifts une grande force d'espjit : c'étaient, 
poiiii adiuii dirci^ les limbes de la cons- 
piration, et le point auquel on arrêtait^ 
tantes les âmes généreuses / mais fins ou 
moins timorées , qui n'aJoaient pas une- 
portée assezi forte paur en atteindre le bûti;' 
G?étâLt une . pierre, d'attente ' sut< ïe ' oh^îil * 
du dévouement ; mais elle avait cet a^àn-^' 
t^©,£ qu'on j relatait sans Ijont^ et saW 
^ieïà . sQupçonner au ^ d^lài, si onf 'iiiani|ii9iV 
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de I^ ^iigç?w nécessaire pour la fifanchir j 
le second degré comprenait le complémen]!; 
de.tousilç^ $^c:('e(Sjt fl^u secret près du chef 
supréipie, qui n'était jamais su que de lui, 
J'avoue qpe c'est là. une institution très-^ 
despptique, çt qui l'était d'autant plus , quç 
cet au,tpf;rat.e. à pouvoirs illimités, vivait le 
droit, Qu If^ faculté de Içs, perpétuer à 
jamais. parmi $es afEdés les pliais. fao^iliejirSj 
ou de les tj^ansmettre de main en main daqs 
de^ ) besoins imminens , mais Yaguem:ent 
prévij^, qui étj^ientfâ^çQes. à, supposer. ;Ri^e4 
j|ç ressemble mieux à la puissance du vieil- 
lard dçji^a .Montagne, si celle-ci même n'e;^t 
pas çlus^a^^plviç et pluç S3\rç çpcore;, n^^^U 
je- doute . qu'une, conspiratioo piiisse être 
wiewx (foonçuç, et que le moteur 4'qp P^F^ 
a,it jan^aisi fiû^^l^girde^.res^ts plusçompli^ 
ijués çt mpins yis^biçs.Xeur ^ispositiou ^taij 
teljiç^ eu effçt;n <i^ i^i iW^^^U leç^ris^y . tou$ 



j 
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iiû autre usage , sans que liâSbcîëlé Ait dé- 
truite, . - ■ . ^ i. ' -, '-V 'm' ■• 

Lés personnes qui ont ^uélqUC hïbîtudè 
des différentes Sociétés seèrètes dé Y^u-* 
rope, qui^ ont étudié' leur origiiie, et qui 
ont cherché à se rendre compte du but 
'qu'on s'était prèsérît dans lèut foi'màtioo y 
pensent assez généraleméiit que la plus ce- 
lèbre et la plus passive de toutes / je veux 
dire la Maçonnerie, n'était dans son insti- 
tution qu'urte imitation réduite de 4'ëtak 
social, pris d'epuis ses commencemens , et 
suivi dans tous les pérfectioùnemens qu*il 
avait éprouvés, te premier grade est* fondée 
Sur la décotivèrte et Tusagë du feu, qui 
doit avoir i étré^ le premier" objet de rallie^ 
meiil 'des Sociétés '^homibes , suivant leè 
opinioi}? les plus ^iTriverselletne^^ reçùesi 
C'est celle de Vîtruve, deCicéron, du préi 
sident des BrôskésV qui' tt'â pas pensé a cet 
«rgirmént poàî^'Wppèyêr san.h^pothese. hé 
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secoad. grade est tiré de l'iag^riculture-, se-^ 
cônd état de;rhomm6^ quand il eut appris 
à extraire, et à fabriquer le^ fer par le 
moyen du feu , et, par conséquent, à re- 
tourner la terre avee la bêche et avec le 
soc» Le troisième grade est emprunté à 
Tarchitecture. C'est une figure de la cons- 
truction 4^$ maisons et des villes , qui est 
lé complément de Fétat Social dans son âge 
le plus simple. C'était aussi lé complément 
dé l'ancienne Maçonnerie , avant (ju'èlle ne' 
se fût enricbie ou appauvriie de grades sup» 
plémentaires , qui toutefois ont été presque 
toujours créés daiiS le même e$prît. Presque 
tous les étatÀ de la Société, jusqu'à celui du' 
^i^nd-^prétre et du roi , sont plus, ou moins 
r^ptés^enlés par diflSêrens degrés de la hié^^ 
naii$hie maçonnique ; .mai^ ceUe intentioQ^ 
^crèle d^ législateurs de Fordi^&a disparu 
Mustabt de formes ridicule» et desuperstiw 
tiona. ahfiiirdest, quelle ne se révèle plu» 
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quk Tceil scrutateur du philosophe. Elï©^ 
est perdue pour le. reste / et la Maçoune-r 
rie,sa^ but ou trompée sur son but pritni-. 
tif , ce qui est la même chose, demeure la. 
plus yaiue et la inoims dangereuse des So^ 
çiétés secrètes. Elle s iguore parfaitement 
elle-même. 

. Il paraît qu'Qudet, qui n'avait pas tardé: 
à. reconnaître ses ai^ciehs élémens , avait- 
cru pouvoir se les approprier dans Faban- 
don où ik étaient laissés , et les faire sçrvii^. 
à un usage plus utile qu'auçuo. Vieeux que 
la Maçonnerie s'était jamais proposés aux 
époques les plus florissantes de son his- 
toire. II. entreprit de réaliser le t^fpe moral, 
et de crée» , dans la société politiq^ie , ûnox 
Soûiébé soiodelée^ur elle j cpia.nt à la divi-. 
sÂoà des Ëiats et à la forme générale desi 
ip^titutioDS ^ 'mais éomposéb' d'une élite ^^ 
piire d'hoiiuaea i!e tous les arangs- bt 'de) toust^ 
]^ en^plob» querksdréT]atiop5 4^iavi9oaifitéi 



B^*»^ ' 



(45) 

politique ne pussent jaiûiâis rerttraîHep ad* 
delà de ses propres lois ^; et qu'elle restât 
au milieu des révolutions du. monde ^ com- 
me un monument inaltérable de la civili*- 
sation perfectionnée. C'était là , du moins , 
le prétexte nécessaire et spécieux de son 
entreprise, et c'était aussi le mystérieux 
moyen qu'il devait faire servir à son suc*» 
ces. En choisissant , de part et d autre ^ 
tous les hommes fptts qui supportaient ini« 
patiemment le poids de la tyrannie nais-^ 
santé, et en les 'brdonuant suivant leurs 
états respectifs , en autant de classes di- 
verses , Oudet s'assurait du contact des 
opinions analogues , de l'harmonie des vo^ 
lontés , de l'ensemble entier d'un système 
aocial extrêmement puissant,. dont l'orga- 
nisation se trouverait toute faite et toute 
propre à ses desseins , dans le cas même 
d'un écroulement plus vaste que celui qu'il 
préparait. Philadelphie était dès lors, dans 
son état spéculatif j, et se trouva depuis 
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dans l'èxécutioii des plans de son prêmiet 
chef 9 une nation dans la nation , mais une 
nation , forte de jeunesse , de lumières , d« 
courage y et surtout de dévouement et d'o- 
béissance. Elle eut sa noblesse , son clergé; 
sa magistrature , son armée , son peuple; 
Les derniers rangs , les degrés les plus vils 
njr furent pas dédaignés /en tant qu'ils 
pouvaient être utiles à là conservation d une 
Société bien entendue^ et les liens de cette 
république cachée furent si inviolables /que 
Tobservateur le plus habile aurait peine en- 
core à les démêler. Oudet s'élevait au mv^ 
lieu d'elle comme cet Hercule gaulois^ em- 
blème ingénieux de l'éloquence et de la 
force , et qui tient tous les hommes atta* 
chés à d'invincibles nœuds par la séduction 
de la parole. 

Je marche d'admiration en admiration ', 
en racontant ces combinaisons improvisées 
et mises en action par un homme de vingt- 
cinq ans , ivre de jeunesse , fou de plaisir^ 
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incoQséqpeat dans ses manières^ frivole} 
dans ses goûts ^ créature légère ^ incon$^> 
tante^.qfiobile^ qui paraissait ne devoir 
exciter d Vôtres soupçons que ceux d'un/ 
père sage ou d'un mari défiant^ et qui te- 
nait d'une main le fil des intrigues les plus 
vaines , et de l'autre celui des conjurations 
les plus sérieuses. Malheureusement^ je dois 
le redire souvent, j'ai contre moi la pré- 
vention du lecteur étranger à tous les faits ^ 
et qui hésite à admettre un héros inconnu. 
Il faut qu'il me suive dans le labyrinthe 
de cette histoire mystérieuse , et qu'il en 
ait parcouru tous les détours, avant de 
souscrire à mon enthousiasme, parce que 
l'approbation des hommes n'est presque ja- 
mais qu'en raison des résultats qu'on leur 
présente, et qu'ils n'accordent qu'une es- 
time froide et muette aux talens qui n'ont 
pas éclaté. Jetons un dernier coup d'œil, 
au moins, sur l'extrémité de ce rayon de 
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rEmpîre où se préparent, dans un silencié 
si profond, des événemens si étranges, et 
nous irons rejoindre , dans les camps , 
llionune étonnant qui les a calculés. 
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Lii hB][)i)]blitpi^; séquanoise^ était prol»][>le!^ 
méat le dçrnêer «sppsr pil le pi»4UW dXhiî 
det y il diorvait 4oiec hd^ie^ dairls sa «apétale 
un noTfau puissent, suit leqpdi i^ f^t téxt^' 
gradër en cas de iwwiti i {9'dl éi^l^oukit 4a^iu( 
^e^ àMm prétetidomi>ir«^^t> d^aiiiîMtâ,^ 
intél^ét à s'assnner <^uiii^<<îjgQimnë kjvMtiité» 
d'hoî^mc^édiâritié^^^ fa^i$l^p4itt(l déltbt^M^ 
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qu'il allait former; enfin, il comptait/ 
dao» le berceau des Philadeîphes , quel- 
ques créatures dévouées, dont il pouvait 
exnplojer utilemient l'esprit^ le zèle et la 
main. Il en fit, jusqu'à nouvel ordre, le 
quartier -général de la Société, et il jç 
présida lui-même à des assemblées des trois 
grades. 

Gomme je n'ai ces divers renseignemens 
que d'après des papiers incomplets et des 
récits, qui ne peuvent manquer de vérité, 
mais qui manquent d'ordre et de précision, 
on n'attend pas que j'essaie de caractériser 
les personnages accessoires dont le chef deâ 
Philadeîphes avait jusqu'alors appujé son 
audacieux système. Deux seulemeat me sont 
connus, et presque tous ont vécu obscurs 
j«»qu'ici, par impuissance, ou par choix» 
Certains .même ont transgressé les principes 
de l'iQstitujion, poi!ur se lier à la cause de la 
l^iS^npie, Axx moment où elle leur a offert, 
un peu de sé^^ilé^ mais sans acheter ses 
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favéars: par des délations criminelles. Le 
nom des Philadelphes serait encore in- 
connu du pouvoir si je ne le portais jusqu'à 
lui, pour le recommander à Festime et à 
la reconnaissance des âmes nobles. Cette 
Société est peut-être, de toutes les Sociétés 
qui ont eu réellement Un secret, la seule 
dont le secret n'ait jamais été promulgué 
qu'après qu'il était devenu inutile; et quand 
les secrets d'une Société pareille devien- 
nent inutiles, on sait qu'ils deviennent dan- 
gereux. 

Le troisième grade reposait en essence sur 
l'abnégation individuelle d^état. Uhomme 
qui y était admis cessait d'être autre chose, 
au moins quant à ceux de ses devoirs par- 
ticuliers qui auraient contrarié les; devoirs 
de l'institution. Il sortait de la Société gé- 
nérale pour devenir l'insbrument aveugl^^ 
de la Société spéciale à laquelle il s^ét^it; 
dévoué , et cet engagement étendait sou 
obligation bien au-delà de l'obligation de 
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la tiei. Ob »€ crut pas pouvc^r isoler le Phi* 
ladelphe^e ce grade par trop de uiojens di-» 
v4?rs; et le seul de ees mojeos que je puisse 
écrire fut FabnégâlJbom de nom. U laUaît un 
nouveau baptême p^ur un dévouement de 
saïjg. 

' Tous les. nom$ furent cfaoisisVscHt à cette 
é|K>que^ soit à celles que je suis obligé de 
confondre avec elle >, autant parce que jer 
manqui^de documéns exacts , que parce que 
je. vendais peu de nécessité à reveniar sur. 
ces matières ; tous les noms^ dis-je, .ftirenl;. 
déterminés d'après dep données préalables 
ej saillantes. de caractère, où d'après la des-. 
t^Qjîition forcée à laquelle lé récipiendaire 
se^umettait «n adhécant ans; jrègles ter-; 
T^]^ qm devenaient son unique loi» 
Aiiisiè m adepte: haJ^iile et ferme > qni pou- 
^t .i^M^ai^ quelque temps d'une i^mènte 
pK^^ldirè ^ et lâ^ dcHiner r rinslitotianv 
aptès^r^voir réduite ià:5€flîvdes, fut nommer 
M»rmi, fjâ.. jj^ô m^ homme > tuirbàilest ,. d'un 



(55) 

eslprit tify d\ii9eâflttrfougwos6y facile à de 
Her, à se tépànàsey à ^e cammtrnîqtiei^ à 
tùmt le monde^ adroit à m Mrs aimer ^ 
vécut le tïcmi d'jilcibicecké SparîactiSy doàt 
je pavievin. <|tfdquefiDi$, était le Séide d'On- 
• ànu Sesmomrsjiïincbeêy rœtiques et t^cit«s 
répuJsJicââite» j le rendaient prôpM à ef- 
fectuer le soulèremei^t d€$ esclaves confrfe 
tes nùai'ltes. Ifmûûence de ée$ ûoms était hi 
ptiissaâfe , qu'cfle s^'étendait tisiblement' srir 
Jèf vie privée. Coton, Tkénistocle et Cas^ 
èiuê^semt morts pat le aruîeicie comme leui« 
•p8rti*ons^. ' 

Ottdet û'ëtait pas de ces botumes qtfi 
âisseiit obligés de se déguiser pour maf- 
cber au but* S^il ne s'était pas noMmë le 
ehef de la Kgue séquanoîse, on Tarirait 
-forcé à preridre ee titre , qti'il était seul 
eapable de porter. 'Les Philadelphea le 
saluèrent du nom de Phih^emen y noUx 
^ous leqi/él î^ le désignerai souvent désor^ 
wals \ p^rèe qu'il prêtera une àtrforité dte 
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plus à mon récit ^ .ptiis(|ne la fortune in^ 
Juste a voulu que le nom de Philopoemen 
jre$tat plus illustre que celui d^Oudet. Cette 
'Cérémonie achevée, il prépara tout pour 
rejoindre le régiment qui venait de lui être 
accordé , et pour compléter sa grande en- 
-trepri^e. Il ne partit point cependant sans 
en combiner les moindres moyens dans 
: rassemblée du grade s^uprême. Des voja- 
. geurs furent mandés dans les provinces voi- 
sines pour jr porter les pren^ières initia- 
tions de Tordre; les grades inférieurs fp- 
rent établis et communiqués. On créa des 
Sociétés de Miquelets dans les villes des 
Pyrénées, de Barbets dans celles d^s ^Z- 
pes , de BandoUers dans le Jura , la Suisse 
et la Savoie, et des Frères bleus ^ians le;5 
régimens; la commotion int rapide et im- 
mense ; et ce qu'il y a d'étonnant , c'est 
qu'elle ne coûta ^ - tout au plus , qne quel- 
ques frais de voyage. Six mois n'étaient 
pas écoulés, qu'qn abîme était creusé sous 
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le trône de Bonaparte^ au tnoment où il 
paraissait' ^^iasseoir sur les bases les plus iné- 
branlables. ' 

A dater de ce jour, Philadelphie fut 
presque toujours, où était Philopoemèni 
L'institution continua à àubsister dans sa 
première patrie ^ mais elle ny fleurit point, 
et pèut'^êlre même eUe k j oublia k la lon- 
gue^ ÏA^ige des grandes passions y des^gtarids 
malbeur^', des -ennuis pluS' pénibles eûcorîe, 
qui flétrksent toutes les illusions de la vie, 
était arrivé pour quelques*uns de ses mcfmr 
bres. D'autres s'endormirent dans les dou- 
ceurs de la paix domestique ; d'autres fu- 
rent aisément distraits du roman de^ tea;i^ 
jeunesse par l'éclat des places études boiP; 
neurs. Les premiers régimens qui furent 
envoyés à Besançon, comme au centre de 
l'ordre, pour j recueillir les lumières dont 
cette ville avait été le foyer, y ranimèrent 
bien quelques étincelles de l'ancien en-- 
thousiasme; mais leur lueur fut, dit-on. 
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circonstances que la suite des é^^en^M 

4^t ameo^rsoiç ïfi^ j^l\m^'Pbihp(^*'^n 
j avait cepçpdaot^ l^i^é qucdqii^S' zçkte^p^ 
^jdèJeSj et à^t 1^ XiQm t^^enaM ^Qurciiit 4 

^/^ 4o«t ]a liNOu^U^te aotivilé. elt l 'iflteilii 
g9ili?4) roto4Q#$^€. ^Qi^cèissaièQt lots. le^ 
jiottr^ la Sùciétéid^ noii^vea^ux ad^t^ioa 
de cahdidate précieux ; Sparkàcwi^sù&nj, 
q^ mcâos attaché à Vinstitiitiçii qir'«àPA»^ 
hpo^meti hkirmêm^ » siie vétronT^iit à toul 
moment $i%r ses pa^^ sans autre aml^tia» 
que des services k reiuke^ ou despérîb k • 
^wii^ poii9 k g^re de sou maitçev , 
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lotrodgctîon dç ,la^ Çocîéte jîans l'armée. — Procèé 
d'Arena. — ^.Soupçons de Bonaparte. — Suicide de 
Morgan, y^ fnstitution de la Légion d*Honnèi:it 

' empruntée aux FhiM&lptùssJ - ^ ' 



No^s sommes arrivé» a«t. m^meftt Oii 
l^iiisti^iiliôii • isf^itEitpodiiifêit ^imullaâém0»tf 
à^tk% tJTOis^'fégiinensde Kgnè, deux i^i'-* 
mfeDs d^al^iiterie légère, uft ré{guB6iHi;de 
Dragoiis^, et* ée là dan» foate Panaée. 
Quoiqwe présent à qnelq[««s^trnés de ces 
Hiitiations, je n'ai ni Khlentîon , ni le 
dl^t d'en rapporter les^ détails; maÎF la 
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simple énonciation d'une tentative si har* 
die et sr heureuse, suffit pour en faire pré^ 
sumer tous les résultats possibles > d'après 
ce que j'ai dit de la h^érs^rchie de Tordre 
et de la souveraineté très-réelle de son chef. 
Qui croirait qu'il s'agit de k conspiration 
ia plus audacieuse, tramée sous les jèux ïeà 
plu^ vigilans , dont les ramifications se sont 
étendues le plus loin , et ont subsisté Ije plus 
long-temps; et que son secret, si répandu, 
qu'il était quelquefois devenu celui d'un 
corps tout entier, n'est jamais parvenu, au 
moins d'une manière bien lucide, au tyran 
qui avait tant d'intérêt à le surprendre ? 
Qui croirait que^. la tévéla lion de cette en- 
treprise inouïe sera une chose nouvelle pour 
bieaucoup démonte, naémedafsjkç corps 
respectable^: et généreux où elle s'est fbi> 
mée , où < elle; a nnûri , oùj elle a obtenu 
tous 1^ développemens dont elle était sus- 
ceptible ? Rien ne s'opposait, du moins, à 
ce qu'elle fiit fe^le aujourd'buif; je, dévpile 
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un mjsièare':rc$pecté: depuis doiize ans .: 
mais je dois' répéter que ce mystère, ne 
subsiste plus* Quel est lé corps de Tarnaée 
qui dissimule son affiliation à iine Société 
secrète de Tordre maçonnique , et qui ne 
souffre pas que son noïn soit porté sur les 
états deicet ordre et sur ses calendriers? 
Pourqutox^a Société des PhiUtdelphes y qui 
a tant à se glorifier de sa destination et de 
ses services politiques , ne ferait-elle pas le 
méîne a!veu ?^ Pourquoi serait-on obligé de 
cacher à Thistoire, que l'armée française^ 
si grandie 9 si renommée^ si justement illus- 
trée par ses Tertns militaii^s^ le fût aussi 
par de hautes TCrtus politiques ; qu'elle dé- 
testa de ton t. temps la tjrannie ; qu'elle, 
seule en réprinla les accroissemens , quand 
la flatterie des ordres ciyils les plus libérau:^; 
par leur essence , ne cessait dj applaudir, 
et que toutes les conspirations qui Tont 
leolemi^t ébranlée avaient été conçues au 
milieu de nos camps? Ëhquoi! tes pam- 
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:pU^s nsokQâ de qiÉeh|iws frondeurs ^ka 
calomiiieft.déboQtées dé queiqiies feiiiUfa 
étraDgèrts ir«ienbi-dlks^ attester à k post^ 
rite que Tannée, fut yanuis Mu îu^omeot 
passif de la gloire de Bonapatte:, cpiai»d il 
De faut qu'uo me* pour le» coafiopdte 1 fit 
ce mot, me reprochei*aiKoB deflaurùiF t^^^ 
'L'armée entière a'a serviquela^isInrÎBetli 
.gloire Batiooale. Si beaucoup de nos toUiailSi 
se sont attachés à la eame dq généial ^i 
les conduisait^ par. cette cemaumeté «k 
.périls, de succès, et surtout de ieversi^xpii 
lié ea- dépit dielles^mènoesv k$ Jmas rè^ 
connaissante» et les âmes. ^uéreMses , îJts 
n'ont pas fait aboé^tion , dans oe!môuricc^^ 
ment d'affeetieflL personnelle , de&^nobkb 
i»6tttim^n» <pi Garaeftérkenttun amu* iraur^ 
icais^ : l'amouF do la Hberbé et tdea dboiia lé» 
gitimes n'ont cessé de Tdv<re.dalfiiknrîpeQh 
.sée^ et* c'est parmi eux çue.36.9dnlbékvté& 
ies plus cœii^ag^rux défenseuéâ des cHusea 
justes et malhemaeuseq ! ie n'ai pas Joesaîu 



4e le$ mommet maintenant, puisque leuiÂ 
noms vont se succéder dans il^erdre de ktir 
d^4S^u€meût i maifi je ne sortiraî pas de 
cette question sans rappeler que c'est en*^ 
core àrarmée que le. bienfait de la restau- 
i^atioa ee»t..dù', puisqu'elle l'a appelée par 
ses T<aux> ;S6condée par ses efforts ^ par le 
concowS'àes supérieurs: 9 par le bon esprit 
des soldats >;^ ^u'^le l'avraît opérée d'elle-, 
même quet<juQ$ jpups plus tard* Il n'j a pas 
un ofi&cîer frâu fait» qui en. doute* « 

Aj<HJttel!ài-4^^^^^^ chose encore? La. 
brillantes' cam|»%ne des alliéis, cpii n'a rien 
oté à Botfê glokre i)itérieure , n'a fait qa'aug*^ 
npientf^r oeUeide quelqaesHuus de aos^^éné^' 
raux,* Elle a; été dirigée > jusqu'à un cartaiir 
poibt ^ pas diwx. capitaines illustres qui ontr 
hpfiaré k Erabce |«aB leurs exploits , ayant 
de i^ontmbuer à ^a^ déli:Traace« Leurs noms> 
planeront' ettatoe: sur le grand événement 
auqvdiils >otti î^réfeidé ; et si rien ne s'op- 
pose À.ào^ i que ^ 1 a^èàir : iconnàisse tous les^ 



ressorts du présent , Favenir saura qu'ils 
étaient aussi Philadelphes, 

Je marche à tâtons dans l'histoire de Phi- 
ladelphie , aux trois premières années du 
siècle. Philopoemen créait, mais les ténè- 
bres du chaos obscurcissent quelquefois 
son ouvrage ,qui ne m'a d'ailleurs été connu 
que par des récits particuliers. La conspi- 
ration malheureuse de l'adjudant -général 
Arena , qu'il avait connu à Alexandrie , 
pourrait s ylier par quelques circonstances. 
L'ouvrage saisi entre les niains d' Arena et 
de ses coaccusés , et désigné dans leur pro- 
cédure sous le titre du Turc et du Mili--' 
taire français , était certainement de la 
plume de Philopoemen , et né pouvait sor- 
tir que d'elle , si Ton en juge par cette cha- 
leur de stylé et par cette audace d'images 
qu'aucun homme ne possédait au même 
degré. Quoique la responsabilité de son 
immense entreprise exigeât la discrétion la 
plus stricte, il ayait été obligé .d'admettre 
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quelqu'un à dette confidence ^ et j'ai sur ce 
point remarquable Taffirmation de Sparta^ 
eus. Cependant , j^ai peine à croire qu'il 
ait influé autrement sur une conjuration 
hasardée^ dont les élémens et le but étaieni 
d'ailleurs peu dignes de lui, quoiqu'elle 
ait offert quelques, circonstances mémora^ 
blés dansjes débats. Ce qu'il j a de po- 
sitif , c'est qu'Arena , dont je n'ai jamais 
entendu dire que du bi^n , à l'exagération 
près de son républicanisme outré mais 
pur y recherchait ayec affectation les ma-» 
Siières de Philopoemen, depuis leur ren- 
contre en Piémont, et que c'était à l'aide 
de cette réflexion imparfaite qu'il avait 
ébloui quelques esprits de la fausse espé- 
rance d'un succès impossible. On ne pour-* 
rAÎt pas croire d'ailleurs que Philopoemen^ 
ctccupé du projet qu'il a suivi, jusqu'à 1^ 
iport , eût perdu le long séjour qu'il fut 
obligé de faire à Paris pour les affaires du 
soixante-huitième régiment, sans en tour-^ 
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lier les loisits aci grand objet ik «f)on1iflHdir ai 
d'utilité publiqiie^Lrémpliasiût^sclmive^ 
ment 9on anse; Cel; é&pace e^ lesi^péJidiiQt 
peu reinp]i , sok dans le )oiunmL ctpide et 
90tiveDt illisible qu'il a laissé de 6es^riDc{4 
pales opérations , soit parles tradilimis qiaè 
ses atms en conservent. • Sa: tieéttâi soili-< 
bre, pensiTC , retirée ^iftais studiease. /î/ok 
torque , cber i sia première ^eanesse y faisait 
éhcore le charme de ses jours et de ses nuils^'» 
Il aimait avec tant d'aBbction Mmttaignef^ 
Charron y cpLiX avait détoché quelques feuil- 
les de leurs liviiespour les porter toujanra 
avec lui. La littérature italienne lui devetiait 
iamiMèi«> et il passait une partie de6 faeurei' 
à feuilleter MacAidçel et A^le/i > ses au^ 
teurs de prédilèciion parmi les Qltramo&-î 
tains. Efifin, il récupérai tdes jours perdus/ 
en revenant sur s^n éc^èdatton, étiaucl^ée ^ 
et en se perfeotioanant dànf^ là ^nnslissanee 
de la langue latine. Il serait remarquable , 
mais il: esi possible y dans l'idée que je bi« 
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^IS' faîte de ^on caractère , qull ait cbhsàèrë 
deux ans de sa plus grande force à se refaire 
écolier, pour se rendre capable de sùppôiS- 
xtër sa n:iissioa , dans toutes les hypothèses 
xm ;élleî pouvait le placer, 
i Phihpœmen vivait alprs très-simpletnenè, 
et d'une manière qui aurait parti. iiicompa^ 
tible avec son caractère connu , s'il ii'avaît 
pas eu réellement la secrèlë inteptioiidë 
faire une épreuve sur lui-même. Il passait 
deux heures tous les soirs , quelquefois seuli 
quelquefois .accompag.né d'un ou deux of^- 
cicirs., et plus fréquemment atecf i^arfacwi 
^t moi,' dans un café très ^obscur > situé à 
l'angle de là rue des Marais , et qui étaîi 
tenu à cette.époquepar.ùn nônîméPutode; 
que les visiles assidues dû l>onhommc Mer- 
cier avaient achalandé. C'est èeliîi-ci qui 
nventraîae dans x^ette digression; et qui mé 
fournit une anecdote très-liée àmônsùjéty 
dans lequel elle remplira un interviallé vide: 
«Tam^is PhUopœmen et Mercier ne s'élai^t 

S 
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^^is3ait de oooa, d^yait iguwer taut-À-fait 
J^ prmjçr 2 qvji s« dérobait eq fpsdqaé 
^fg ^ ^au( }e i^joa4ç« Mom3 causions de 
choses iudifiërent^^ Spartaeus^ moi; el 
Pà/Iopf^nien , T^^l^it fixé sar quel(piQS 
^rand.^ PPA$éç$> 9U>iis éoQtttait sans nous 
^jeufçqflrp y qxf^â MexQÎGt entee , marche 
^yçr^ 3^ pMc^ ll^itUjeUe > aiiaîsse vers noQS} 
par l)i^^<jtrd , §^ j§px vaguement contem- 
|(Ia^if§, çt 1|$$ fii^^ç ^ur Oudet^ qui le regar^ 
^^^ sfips ie ypui. JX s'^véU ; et, posséj^é d^ 
^^ 4^PP .phjâiognoxnpnique qui lui a 
jTail; <|ire f^pt de choses extraordinaires , 
parmi Içsqpell^ je reconnais beaucoup de 
jpidipule^ iEoU^ > âl Sî'appuie j&ur sa canne , 
d-uQ aii: inspiré c^pii nous; frappa tous. « Jeun^ 
f^oj^jx^f di(-il à Oodet, pardonnez au 
g yifi^:;: jyfqrcier 4^ vous Jtreubler un mo- 
fc jfx^ii\ 4%P§ TQIS méditations ; j'en connais 
« }};çn (pHtç nmpprtançe , et Dieu u\e garde 
^ 4'|^^ ^^Pii^çb^. le résultat. Jc^ lis sur votre 
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« front tous y0s projets et tourtes le$ forces 
«r que TOUS aye^ pour les accomplir* Sauvés 
If la Frauce , pui$que tous lavez résolu i 
n mais i au nom de Dieu , ne faites pas re-ip 
« tomber sur' elle, à votre tour» le joug 
m dont vous Youlez l'afiranchir. »• Cette 
scè»e singulière ue se passait pas sans le^ 
Hioins. Outre Spariacus et moi y il y avait 
autour de Mercier trois ou quatre personhet 
qui peuvent rivre encore ,' et parmi lesk 
quelles on me nomma le chevalier dé Bo&t 
tieville. Une rencontre dé ce genre n'auràit 
été négligée ni par Sertàriua , ni par Makoit 
met. Je m Fai citée cependant ni eommt 
itne preuve de la destination d'Oudet^ nî 
eomme un exemple de la perspicacité de 
Mercier; mais comme une de ces etreons-^ 
tances étranges que Plutarque n'aurait pas 
oubliées > s^il avait eu à écrire Fhistoire 
d'Oudet y parvenu au dernier terme de sa 
carrière^ à travers tons les genres de glbÎM 
qui lui étaient réservés* 
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J'ai dît que lé secret de la cionspiratîôti 
n'était jamais parvenu à Bonaparte d'une 
knanière bien lucide , et la raison en est 
extrêmement simple. Philopœmen était le 
centre unique d'une foule de cercles en*»- 
clayés les uns dans les autres sans aucune 
connexion sensible. Tous ces cercles étaient 
composés d'agens essentiels d'une conspi- 
jration inconnue , dont le secret résidait 
dans un seul homme. Il n'y avait autour 
de lui qu'une pensée, mais elle était dissé- 
minée sur* tant de points, qu'elle n'avait 
d'existence collective qu'à ses jeux , et 
qu'elle ne pouvait être mise en Ktion que 
par sa volonté. Peu d'hommes ont été plus 
avant que moi dans les secrets les plus in- 
times de son cœur ; mais celui de Phila-^ 
delphie était l'Arche sainte , et je ne m'en 
suis formé une notion claire qu'après six 
ans d'observations successives. Encore ces 
notions sont-ellesr bien loin d'avoir l'auto- 
rité de fait dont les tribunaux ont besoia 
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ippui* prétexter les jugemens que la tjrannîe 
4eor imposé',' et pourtant elles ont été véri*- 
fléds depuis par rèxpérience des résultats, 
Qu^atirait doue pu contre lui le délateur àe$ 
derniers rangs , qui ne voyait dans- la So- 
ciété ^u'iiiie institution d^ caprice, àla- 
-quelle il était attaché par une dépendance 
étroite, mais 3ans but, sans nécessité sensi- 
3ble:^ sinoïTitsemer quelques méfiances, inu- 
tile*» et |oujcwirs frustrées, dont la honte 
-serait retombée sur lui?** G*èst ce qui ar- 
iriva çepçndant) 61 c'est ce que Philopœmen 
ittvail pbévu^sans là'en effVajr^r. L'existence^ 
•delà Société fut connue, mais sa destina- 
ition lie fùjt' point devinée. Da?ns; le vague 
tâe- ses; éoupoons, le consul, alarmé sans 
L-ètire convaiftou , se borna à q;uel<jues me- 
-oures de jloHee militaire. Deux 'généraux, 
: èfc un certain nombre d'officiers supérieurs 
. reçurent lèçr retraite. Phitopôemen fut ren- 
-wjré à son corps, qui xiccupait alors la 
.garnison de Sadat^^ Martin , à l'île de Ré« Il 



y fut accneilH avec un efithousîdsme qm 
aigrit les défiances, mais qui ne les éclaira 
point} et ce premier rer^rs augtoenta l'im- 
liertance d^ l'iostitation ^ saM la cotapi^o- 
mettre. 

C'est ici la place d'une anecdote bien 
curieuse, qui ne sera pas nooTellé pour Le 
grand nomj^e des Philadelpk&a ^ mais qui 
frappera les autres par un rapprooheméiit 
dont il^ ont souvent cherché Vexplteatiob, 
]^ ne sais pl«$ à$ qtiel eovpei était le capi« 
taine Morgan ^r qui fe4 arrêté à l'époque èa 
)e suis artivé > sur la simple déclaràtioa d'un 
^liomme étranger à k Société, qui avait i^- 
ssiairqué p^iaai $e$ hijdus, qu^lqiitî^s jojraux 
d'une forine singulière. Qiiot^qu'il en^.soit^ 
Mox^n, bî^n; atti^int et biaa e0BtaiBci» 4e 
possède!? lesr sigaes» et £e& aecôiets d'usé Sa- 
eiété ^ue Fôn ebiercbàit à iuTiestir ^ fut 
soumis aux intet^rogatoii^e^ ks^ plus sévères, 
knx, épreuves, les plus pénible»^ aira^ li- 
gueurs led plos.ebstkiéefii;. et oit hd notice 



formeïhttieùt (pjt'ù n'obtiendrait jsBidis éfV 
âôncis^eméhf àsbtf sort, iàM qu'i! Âë i^ë\é^ 
}^tfit poiritleè pftftîc6Mftés Sxiiïtîë Èa^ 
éacd , dH rièitxàtioA ; f avait fkit êohfii 
dent. Ce hétos , i[à'i ]()r6titàit t6i)t dSi'e sani 
rien livrer, car 3 n'aVait eotbi*' réç*û qïî4 
ié« pTttiàëréà cOiUmiiniéatiôb'sr e< ce l^u'ôii 
tfprî^Itfit le bïiptéMe ëetàtàtè,iiè ^dt ^lip^ 
poHér ni ridêé «fé c^èf it&iâsëii, ùi îà 
«rudu^ àég iriiléiàètlsêàittàii lé menaçait. 
On lé tt(fuyi méW daiiî -sdiï èafcttot, ïà 
^oitriâe déconcerté ëi le seitt édij^rëini; dé 
là vSëÉié S^e q(fan aviîf îfu'rpilisé dJahs 
ses ëSété lÔTS d^'^fi àrfésta'fioti'. Gê^fë 
^gixÈ^ ftt, c^el^né tèittps &ptèè; éelïé rfe la 
'ttoi± de la Légion -dTïotè'eiiit, avec lè 
«èal cbjen^éiÀéift de là télé et dé là dèVis'é': 
Aiiisiï , le s%ne cacfeé dè^ PHilddétplîes éê- 
Véiiait uWéigne pùftific , ef <Jàel<jûéi-à'àfe rfèk 
akiéJrteS dé l'ordre Se j/Wé- éré^é en èdfi'ça- 
reiit de ïéktàl , parce ^ife t?rurëà'î'deV?- 
ttér f<2àt c« «(iîé^ ëé^é ébM(tâîffîM év^lfc 
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d^juisidiçux. PhUoposmen entra oepéndaût 
au milieu du petit cercle que . notre grades . 
composait 9 le fyont levé, l'œil pur, le sou-» 
rire, sur les lèvres, et nous salivant avec 
cette afiabilité charmante qui lui gagnait 
Jous ks cour?. « Eh bien ! frères , dit -il, 
g[ui l'aurait cru ! Bonaparte est notre corn-? 
jplice , Philadelphie est consacrée , et c'est 
1^*^ Légion -d'Honneur qui renversera la tyv 
raniiie.M N^us étions décorés tous, et npuf^ 
Iç regardâmeji avec tiistessQ,, pa,rce; qu'il 
ne l'était point, et que cet oubli volontaire 
dans lequel on savait laissé le plus brave jies 
braves , était humiliant pour ses cs^m^r^des*. 
Il nous çon^iprit assez tôt pour nous épar-« 
^ner des excuses ; et , ouvrant brusquement 
sa veste, pour nous faire voir la croix du 
grade, qui était cachée dessous : «Elleestt 
là , dit- il ; ensuite , portant sd^ main si^r une 
forte cicatrice qu'il avait au-dessus de la 
clavicule, il ajouta : Elle çstlà; et puis, 
en la rabaissant vers soei ççeur , elle çst là^ 
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Et il noiis tendit ses bras , où nous noua 
précipitâmes ensemble. .De six. cfue noua 
éiio|]|s ce JQur-là , nous ni^ restons que trois-, 
et un. de^ troijs autres a et» Je. bonheur de 
ijaoutir.^yec lui, ' 

Je .yiefis. de le faire panier, deux fois,- 
jBit je croi^; ayoir. rendu :ses paroles telieè 
que lesi ai iei^t^n^ues ; mais, qu'elles: sont 
loin sapa! )do«te ;de rétpe'cotome il les â 
-dité^ ! J/tt^ûue [que je ne .oançbis pas la 
possibilité de : faire «enlir ce que saphjA 
^îonomie / 3esrgéstes \ét ses inflexions ajou- 
taient: df dbanaaè ^t de séductiaa à ses pa*9 
roles:j c esÉ de lui q^on èsiphligféidjt dire> 
comioactEschine disait de Démostbène :Que 
^eraii-^ce ai: vous H'ayiez entendu ?. Ncms n* 
f devions. ipltis. Uèntendre Jong-temys, et 
t^.elqûjesrùfi3;de nous ne devaient jamais 
ie yetoir/ïLes soupçonsqu'il avait excités^ 
aggriavés;,par de. faussesi dédarfations , : oai* 
il n j^ ea aviait pas une qui reposât sur le» 
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faits Terîtables , suffirent pour défermiue^ 
sa première proscripîioû. Il fut destitué 
quelques jcfwifs après? , avec otdre àt se 
rètÎTer à Méiiarie y petie bourg du Jura , 
Toisin du lieu de sa naissance y et de né 
point en tortir. L'e:iil ne pouVâtit rien avt 
bdnhetir d'un homme tel quef lui ; mais il 
«Êmait ttop k patrie fùnt laÈêsser ittpBr^ 
iàiteis les grandes^ résolutious qu'elle lui 
avait in^iréea , et pou? abandonner Phi^ 
ladelphie^ sonr ouvrage et sot» èsipérance. 
J}n ambitieux ,^ qnr â^aurail eu que sa gloi<^ 
M pefsonn^lle éit vué^ Tsurail peuft-étrè 
fait f mais la gloire persouneUe n'entrait 
éttvês ses c6nsidëTatioâs <|ae d'une âiaiiière 
très<-sreëoâdsrire^ quoiqu'il j attachât bea»- 
;coupde|A?îx; Jâsi grande âihe n^aimait rien 
autant q»e sob f$^ry^t qua^d il fût trop 
certain^ qu'il* loi était dei?e«tt isTutile^ atf 
lieu de s'àbatrdôunrerâ unïâche dé&espoir, 
il se çbçàvhtf tiâspcees^edr qui p1l«»eeetoi^ 



le dépôt de toutes ses idées ^ et qui fôt ca- 
pable de les mettre en oeuvre. Le monde 
ne nommait alors qu'un] seul homme à qui 
Philopoemen crût devoir cette concession : 
c'était Moreau. 
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« . . . r I r 

CHAPÏTRE V. 

Second âge des Philadelphes, -^kàmission et cen- 
sure de Moreau. — Conspiration de Pichegru , 
inexactement appelée Conspiration de Moreau. -«- 
Hésitation de Moreau expliquée et justifiée pa^ 
l'histoire des faits. 



Lorsque le chef temporaire de la Société 
avait achevé son exercice, ou bien lors* 
que des considérations d'intérêt public ou 
des aflPaires personnelles, dont le motif était 
accueilli, le forçaient à s'en démettre, il 
adressait à la réunion urbaine la plus nom-^ 
breuse qu'eussent alors les Philadelphes^ 
une liste de vingt-cinq personnes qu'il avait 
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soin die choisir dans le grade supérient*, €* 
parmi lesquelles l'assemblée nommait cinq 
candidats au scrutin. Le bulletin de cette 
nomination lui était renvojé séance tenante^ 
él il le faisait connaître par autant de co- 
pies aux cinq candidats désignés. Chacun 
de ceux-ci envoyait son vote, et le succes- 
seur de ce chef suprême, que nous recon- 
tiaissions sous le nom de Censèuvy était choisi 
à la majorité^ absolue des voix : dans le 
Cas de deux contre deux et d'une voix per- 
due , l'ancien chef décidait sans contesta-- 
tion. 

Ce chef devant être choisi presque tou- 
jours parmi des militaires, on avait dû pré-, 
voir le cas où il serait ravi à la Société , sans 
avoir préalablement pourvu à son rempla- 
cement. Il adressait donc tous les mois , à 
la principale assemblée, une liste close de 
vingt -cinq candidats, qui ne devait être, 
ouverte qu'en cas de mort, de disparition 
constatée^ ou de réclusion à temps. Cepen- 
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^^nt lç$ &taliitSj qui n^avaiçot rien omis àe 
^Cjut Cis qui pouvait doajpep au chef <)je Tins^ 
UtMtioq r^ivtoritélapliif coF^plusfvei luiper^ 
jçacttaiejit d'élire {ui-méa^ sou sucqe^uri 
par privilège de pominafiQid clinique o^ ifi 
çrtiçulq mortis,^(^àià^ le cfi^QÙ i| était frappé 
sur un chai4p de jl^^taille^ ou conduit à l'é? 
chafaud» p^ourlç sef?ic^ 4e )a i>a|;rie, oi;i 
pour le service de rOr^l'e. Cette tran^pu^ 
sîoti de pouvoirs se faisait ^jiors par iiioa ^ifth* 
pip co)Qt^ai9nic{iti9n vef^^ale» et par la ces^t 
sion dça çtt^a^ut^ qne Ije cj^^d^vai!^ toujoura 
porter sur lui ; ou bien dans le cas p^ ^ 
Dke )m ét^t p;^ pu^sible de cppiy^uniqiier 
immédiatepaeqt avec la p^rsonnf qu'il avaif 
}'intenti9P de désigt^^r^ ^l}e ét^it recon^i^f 
et mis^ ^^ vigueur ^nv la fpi de son co^ 
^çile. 

Pfiffqpof^^ ne vç^^it doQO aucune 4îft 
$culté k Téleiçtipii de I^pf^au. U était sùf 
4e flatter ^on gfau4 eceur en lui offrant le^ 
l»r^ e\ k vie 4e quatre pùUe offiaer» déf 
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wofiés, âe t<mtp$ vvE^t^^ et d'iio nombre 
.CQn$idé):able dp jei^oiBis^ et énergiques, ci^ 
ipyeD3; distii^^ par de grandes qualités 
morales, ou par dett ialens précieux. D'ua 
autre côté, il n^. faisait pas de douta que 
le nopi d^ Moreau n'attirât toute Tatlentioii 
fie l'asi^eo^Lblé^ à laqueljie le choix setak 
|rexnis> et la plii$ U0ni|>reu8e des réunioM 
urbaines n'excédapt pa& trente personnes <> 
il n'j avait rien de plus facile {>oar lui que 
4'aiP^Q^r dans le lieu de sa propre rési^ 
dei^ce un nombre nujeur de Philadslphesy 
ptis parmis ses plus fifEdés. Enfin , car il 
llYs^t rba^itiide de tout prévoir , dans le cas 
StU li grande, réputation de Moreau pvo^ 
4^irait un eSkt conixaire à son attente sur 
de^ ei^prits prévenus contre tous les genres 
4'iUustration .et de . gloire qui pourraient 
PQn^prQmettM leur indépend^noe, il np de^ 
-«rail pa$ l^ésiter à. faire usage du privilège 
> de 1 élection clinique^ sodt en disparaissani; 
^Mt-rà-^aup du .milieu de Feadl^ soit en se 
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dëvotiant à ïa mort des crjnspiràtéurs , fidî? 
quelque complot arrangé qui ne hasarde- 
rait que sa vie. Il manquait cependant une 
condition essentielle à l'exécution de son 
plan, c'était que Moreau fût Philadelphe, 
et qu'il pût ou qu'il voulût le devenir. PAz- 
lapoemén n'avait jamais servi sous les jreux 
de Moreau. Il n'en était pas connu de vue > 
il ne lui avait peut-être jamais été nommé ; 
et dans ces circonstances difficiles y le vain- 
queur d'Hohenlinden était signalé trop hau- 
tement à Bonaparte par sa renommée, il 
était le centre de trop d'espérances et l'obt 
jet de trop d'embûches, pour ne pas être 
extrêmement difficile dans ses^ rapports et 
réservé dans ses communications. Cepen- 
dant, Philopoemen, au mépris du ban qui 
lui interdisait l'entrée de Paris , s'empressa 
de s'j rendre pour nouer avec. Moreau les 
relations dont il faisait dépendre le salut 
de, la France. Un hasard heureux, car il 
lui avait été impossible de prévoir cette 
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cîrconslaDce y ayait placé alors âaprès de 
Moreau lui-'méme l'faomoie du monde qui 
était le plus digue d'&pprécier lès TÛes de 
Phiîopoemen^ le général Lahoiy, surnommé 
depuis Thrasybuté. Après son initiation , 
Philopoemen obtint aidétnent d'être pré- 
senté par lui au général î èl cette commu- 
nication qui eut lieu à Grosbois, dura trois 
heures ^irtières.^. à la .satisfaction de tous 
deux. Ils s'entendirent idès le premiei' mot , 
parce que lopinion^ qu'on âyait fait conce^ 
yoir à Moreau des hautes qualités de son 
^ouYel ami ne pouvi^ili qu'Êbt) ATantageUse- 
ment covArméo pat son soûl aspect l'attea* 
dais PAilopoemeM dans: ma ealBcbe, et ftf 
fus surpris de sa foia. JSUé laese manifestait 
que par. des eXQlamations et des piii:>a^eB 
entrecoupées qui » de la paît' d'un autre 
homme et dans une a^re ocadaBioti ^ anitakiA 
présenté quelque apparence de délire. G'e^ 
qu'il venait de voii^ sa (leflfiée se réftéchir 
dans le cœur 4e Moareaia éommè 4^^^ ^ 
^ ' 6 
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miroir, et que, d'après cette unité de vues; 
cette sympathie de caractères , il ne doutait 
plus du triomphe de la société et du salut 
de la patrie. Il nj avait rien d'ailleurs à 
changer à son ouvrage. Il sentait que Fen- 
semble de son sjstème avait pourvu à tout, 
etMoreau n avait pas trouvé une objection 
qui ne fût prévue, pas une condition es- 
sentielle qui ne.fùt devinée, pas un danger 
qui ne, fût écarte > et quelquefois tourné à 
Tavanbage du plan par des précautions in- 
génieuses et sûres. Toutes les fois qu'il m'a 
dit : « Il faudrait, »♦ s'écriait Oûdet, j'ai pu 
lui jnépofldre. r « cela existe ! » A la fin il a 
i^pris pn me serrant la main avéé expension : 
€c Puiàquecek existe, je suis à la France et 
à vous. Je ferai ipion devoir. » Je ne doute 
pas<|u il h^e le ùfse] reprenait Philopoemen. 
Yioilàde^grànds événemens et une grande 
destic^éei !; - 

.Ces détails me frappèrent tellement, ils 
goût si présens à ma mémoire, 'que je pour-; 
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rais fadflemeàt en. étendre le récit ; niais 
It/s iVténetnêasI me {tressent. Les oircpns- 
tahoës ifai accompagnèrent k réception 'éei 
Moreàu iie»siMlreht pas ^cependant dW 
très-peût*>cohciliâbulei> Où je n'eus point 
rhonîDfui: «d'être admis. • Lé^ texte le plus 
strict des! statuts fifekigieait que trois PÂp-i 
ladelpfm» poiup la - rédéption^ i d'uq frère > à 
tous .sQs- grades, et comme cette cérémonie 
demai^4ait »une discrétion d'aptânt plus sé*- 
if^tve <\fkQ\PJkiloposmeny quideTait nécessai- 
i^ement If compat*alti« , ; était âousi le poids 
d'un.owJre d'ejdl, il fat cônTenn que ce 
nombre nj;. «serait pas. excédé. L'état des 
t^hilçdelph^a présens fiil^ 3oumis au réci** 
piendâîre qui choisit lui^méme les témoins 
et les agens de ison' initiation ^\ et elle^eut 
lieu ,: pour le p]?6mîer; gradé, dans un ii>ôtet- 
garni des environs du Palais-RojaL'Iié s^ 
cond etl^itrgisième lùifurentdonnésà Gros- 
bois j où Philopœmen i^dis&dt trois jours ea 
étroite communications avec lui/ pondaM 
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que Fâissiemblée ^de Paris qui se trouvait 
alors ^ syi^i^aiit Je» états de la Société, Isc 
plvsr iioiûbrws^ de France, faisait le choix 
de cinq candidats. dans la liste entojée par 
5pn ch^f pour la désignation de^onsueoes- 
s^w. Le nom de Victor Moreau, qui pa- 
raissait pour la première fois dans cette 
liste, frappà>les auditeurs d'un étonnemenC 
plus facile à comptaidre qu'à décrire , maia. 
qui ne tarda pas à se changer en enthou- 
siasme. Son nom fut amené }e premier par 
Ifi scrutin, et on pense l^en qu^il ne lui 
manijua de Toix que Ja sienne pour rem-< 
placer Pbilopœmen , dont les motifs de dé^ 
mission n'avaient pu être rejçtés. Le second 
régulateur des Philadelpkés reçut le sur-n 
nom de ifW6ma, que des historiens lui ont 
depuis coafirmié , ou par réi^#ation> ou paie 
instinct. . 

J'ai TU Moreau qu^qtiefois , mais il ne 
m'est guère, connu que par le glorieux té* 
moignaipe de l'histoke. Il était bien loin 
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d'aToir celte solennité un peu théâtrfile, qui 
était le caractère distioqtif de;toB deran*^ 
cier et qui sert $t remuer led homnies» Je 
lui .trouvai la simplicité d'uo TÎeux héros i 
d'un guemer classique^ et son Tesprit d'uj| 
conspirateur. Son adhésion au système d^ 
notre institution fut toujou^ voilée du prér 
texte d-une liaison morale ;^ et f habitude de 
ses mœurs douces et casanières ne laissait 
pas espérer autre chose à ceuosL de nous qui 
n'étaient pas dans sa confidence intime. Il 
n'aimait pas Bonaparte^ mais il ne l'attaquait 
ordinairemeBt que par des épigrammestsaii» 
^1^ et s'il faut le d^re^ sans conséquence^ 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire, ç'^t qu^ 
Morpau, tout en se jouant dans ses discours 
du Gouvernement Consulaire^ paraissait vch 
douter d'en porter le poids^ Il Favait refusé, 
et c'était un tort très-grave > ^it qu'il pro- 
vînt d'un excès inconcevable de modestie ^ 
ou qu'il résultât plutôt , comme ja suis porté à 
le croire I, d'un penchant déterminé pçur la 
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psiresse; En acceptant Toffre du Directoire J 
Moreàti dclivrait'IàFràriceietde'la tyran- 
nie qu'elle subissait et de celle qu'elle avait 
à subir. Il lui ^^àt^gnait quinze aWtfe mal- 
heurs , et il attticipkit de totit ce tièni^is sur lé 
système de * Restauration libérale qui noua 
étâitTésèrVê/Jé'tté lé cotidàmne'pdint, ril 
pôtir ce qtfA afait^ ni pbur^cë qti'irii^a paâ 
Voulu faire ; là pcfnsée de Môreaù est au-delà 
de'toûte mesure pour la foulé des bbiaimes, 
et je lue flatte Ttioitis'<JufeperiSOniie d'en avoir 
atteint la hauteur; mats je crois que le sort 
du mondé devait Foccuperpllitôt ou pïtis 
exclusivement, dèsqù'ilà èiilëè inoyensde 
lefiker. - "•'" ■•■ ••'• • ''^'''' "'.=•. 
' La promotion de Moreiaii fut pi^ompte- 
m'ent connue daiïs !è gradé' supérieur de 
rinstitutibn. Elle demeura cachée aux au- 
tres/ du moins assez j^éhéralèment , ou 
parce qu'on 'jr trouvait quélcfïié iistritâge, ou 
parce qiïè le laps extrêmement court de sou 
éxiercice ne permit pas qil*èlïe fût répandue 
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par des commuDications verbales. On sait 
que les Philadelphes ne reconnaissaient 
point leur chef sous son véçitablç nojtn , et 
qu'il ne se manifestait qu à Tabri d'une 
pseudonymie qu'il n'était pas permis .de 
violer par écrit. On a déjà vu d'ailleurs 
que l'élévation de Moreau à cette dignité 
fut antérieure de très-peu de te9ips à sa mise 
en jugement^ qui in.teri^ompit toqtes sm 
communications avec l'Ordre, et qui rendit 
un nouveau choix, nécessaire. Dans les. en- 
droits où la nouvclflejCû arriva , elle produi- 
sit des effets trèsTCoi^^raites ; elle affermit à 
la vérité - quelques esprits prononcés , qiû 
s'étaient pénétré^.àTavance. des intentions 
réelles de la Société, et qui n'attendaient 
qu'un cri d'appel poui; se rallier à la ban- 
nière de la restauration,. Elle éclaira quel- 
ques esprits indécis qui avaient suivi le 
cours des choses sans se rendre raison de 
leur but , et qui surent dès lors à quelles 
destinées les Philadelphes étaient appelés; 
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mdis elle rebuta les esprits timides qui n V 
vaient vu dans le pacte auquel on les faisait 
souscris , qu'une distraction d'oisifs. Le nom 
du premier C^yw^tff n'avait point révélé d'ail- 
leurs de projets absolus. Celui de Moreau 
faisait tout deviner ou tout croire, H était 
alors le centre d'une foule d'espérances op- 
posées et par conséquent le centre de tou- 
tes les^éifiances du Gouvwnement et de 
ceux çui erojaient leur existence attachée 
à sa conservation. Il en résulta un grand 
brisement dans l'institution , et quelques 
parties s'en aliénèrent tout-à-fàit, pendant 
que. plusieurs autres se fortifiaient en raison 
inverses. On sentît de toutes parts qu'on 
avait un plan , une direction établie y une 
marche progressive qui , pour n'être pas 
bien clairement manifestée à chacun des 
membres de la Société en particulier , n'en 
paraissait pas moins entraîner la Société 
toute entière vers des résultats qu'on ne 
pouvait encore que soupçonner, mais auX'* 
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quels on ne parviendrait point sans des 
sacrifices infimen^^. C'était un temps d'é* 
preuves ,' et Philopœmen les dirigeait du 
fond de sa retraite* Aussi imposant , aussi 
souverainement puissant dans son abné- 
gation qu'il rivait été dans ses services » 
rinoccupatign de son exil , qui le laissait 
tout entier à 1 activité de son âme^, le ren- 
dait peut-être plus redoutable encore. Je 
ne sais si Bonaparte soupçonna ce dont 
l'oisiveté d'un tel h(Hnme était capable ^mais 
trois mois étaient à peiné écoulés' qu^il Itd 
fit expédier un brevet de major j et commç 
si un hasard favorable avait voulu faire 
•concourir tous ces événemens , Oudet ar^ 
rivait à Paris au moment de l'arrestation de 
Moreau , pQur J ressaisir les rênes de l'ins- 
titution qui échappaient à ses mains ^ et 
pour assurer la vie du Censeur, en organi* 
sant autour de sa prison une conspiration dé 
délivrance. 
Les circonstances qui avaient engagé 
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Moreau daiisk célèÉ)ï»e affitiœ dont je parle^ 
.né sont pas assiez bien cortiiiïes'de ses côn-^ 
temporains eux-mêmes , pX)urcpi'on pnisâe 
iespérer que. rhistoire les éclàircîsse jamais 
par;des notions exactes. : Toutes les expli- 
cations qu'on peiit donnera ce fait riaérno- 
rabte^ rentrent nécessairement dans la classe 
.des hypothèses, et on n'a de raisons pour se 
décider entre les'hjpothèses.diverses, que des 
probabilités plus ou moins incertaines. Celles 
qui m'ôàt'fçappé ont pour moi une simple 
cyicjénce de sentiment que je ne me flatte 
pas de faire passer dans Tesprit des lecteurs 
/qui; np>e' rendent qu'à t'évidènce des faits. 
J'ai. commencé par établir, je répète sou- 
yen t, et je persiste à croire , qi/il n'j a rien 
de pluS' semblable à un ron^ian qu'une his- 
toire secrète, qui oflFre dès circonstances 
très-singulières et dont on ne peut citer les 
témoins. Je n'ai pas entrepris de faire con- 
sidérer celle-ci comme une autorité suffi- 
sante pour régler des points de critique his- 



Wwqwe ,de:}la;,pltis gtap^n^ dilfeéulté J Mais 
je, n6 1 pense > pas qu'ils 'puissent être régie* 
sâÂSieU^'i^.i^t. c'est potif ce^a qtie jé'prëàeiilé 
ma peq^isous'la foimie 'd^xitie ^ffirmëltioii 
très,-rp^si»ive Vimême dons le^^s où j'aWais 
bc^mooitp • iàe >^êiQè î*àl ïa- 1 c€^n vettiip' eii ilé^ 
. )»apatmlio&< . IJte suis trèsi- dôfitaiicù dé * éé 
qufe j'wris :, miais .ma» con^icûoà ' ^fi'èst [ tiàé 
pi:éape)>qwe;;i«ia*iveméB«ià ^et j^ên- 

.tï^aiiiepais } de . leelçut diaos^ > tin ' dédale * éû^ 
p^j^{iiiS4 de idircànlocutions timides , si je iîQ 
biasarïd^is jamais ua fait^ebeotie notiVeâu'^i^ 
yiie^^oi^l^^^i jqui.m'est propre ;i sans Fenvé' 
lopp^^r ^^1 r$$lTictiops'^i ou Je smspepdpe eft 
.yaÎBfi^ iré^iei^nces. Moii; Ttùit ne > petit être 
jqega^fjç > : par.iï«$ .lecteiiiM( ordinaires /que 
cqnvppi^l UPe ^$pè€e! de final assez aTenttt- 
jfeus ^T^.^n^mer. iacootoue/^et ilest contre 
Ja flatwq, essentielle d'im récit de dette esr 
pjèçe qu'il jli^i paraisse. autre cbosei Ceux 
qui op^ visitéJe pays , . sur quelques-uns de 
ses pai^ages j et meuve sur ceux dont la si- 



tQut0s jles preuves/ attcniient/côtaBàttertt,''' 
détPMi^Dl^ <^6tle prévention-' fûtkdainéhtale ' 
sjjk idijucUe ^l'édifioe entieit'-^ 'làconspi-*' 
Edtion était : Jiâli. Moreiu , ^liaii^ ^ar une 
expérience ^irrévocable^ Mét^e^d l'^àîgêy îkn- 
partial > modéré y > ami par '^dessus totales 
clkQses du lioahèur pvblic^ ({U> il 'avait ihù^ 
tilement révédans^d^aiitres systèmes; pôtï-* 
vait sentir à la longue 1« nécessité d'une 
rétrogradation mëstipéé véw la- Monarôhie ,^ 
et ; d un ^pacte garanti 'par ^ 4es institutions 
sûres entre les Bourbons et lia Fï^abee; riiais' 
Moreaii n'avait pas besoin, pour àhrivèr à 
sesr.fins, du concours de Tétratoger V - qui 
aurait aiu contraire armé cointre luides][)ré^ 
Tention;^ dangereuses. Un parti norùbrèux* 
du Sénat Rappelait à la Dictature^ j Fartdé^ 
Yj portait d'une voix presque inianime; el?;» 
pour écarter les obstacles qui en embarras-- 
saient devant lui lechemin , iLviànait de trôu-r 
ver autant de Séiài^s cfaed^d. Phibzdelpàe^. * 
Je sai» qu on a répandu dans le teni{>s 
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€t qu'on n'a pas démenti authentîquement 
depuis^ des bruits très-différéns sur rorigine 
de la conspiration de Moreâu. Coiume tous 
les moyens vêtaient bons pour détruire Fem- 
pire (jue Bonaparte avait usurpé sur quel- 
ques esprits trop faciles , et comme la po- 
litique astucieiise de cette âme fajpocrile 
n'était d'aUleiirs que trqp connue par les 
détours qu'elle savait employer > on crut 
pouvoir assurer que c'était sa propre po- 
lice qui avait assemblé tous les 'élémens de 
cette affaire , et qu'elle n'avait eu d'autre 
but dans son organisation que d'amener à 
Paris le reste des pa!rtisans fidèles de la 
monarchie', ou peut-être que de porter ui| 
coup irréparable à l'influencé militaire de 
Moreau. Il est certain que Bonaparte put 
s'en promettre ces résultats quand elle lui 
fut connuie ; mais il s'en fallait' de beaucoup 
• qiï'il fût.aissez affermi alors pour oser ha^ 
sarder une pareille tentative , qui , toute 
surprise qu'elle fût avant le moindre com- 
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mcDcemait d'exéoution , mit cependant sa 
yie et son gouvernement en danger. Cette 
préyention est une de celles que les nom- 
hreniL ennemis de la tyrannie accréditaient 
à dessein san$ j donn^ de confiance , mais 
parce que Feffet qu'elles produisaient dans? 
Topinion était favorable a leurs desseinii. 

Ce qu'on peut présumer de plus raison^ 
nable et de mieux fondé en vraisemblance , 
c'est que Moreau, assuré des soldats par 
sa gloire, et de l'estime pabHque par ses 
vertus , depuis long*temps appelé par des» 
espérances et même par des sollicitation» 
presque unanimes à la délivacance de la 
patrie, et se trouvant chef d'une conspira-^ 
tion admirablement organisée, qui mettait 
dans ses mains les plus puissans moyens de 
ebanger la face deâ choses , ne dot pas ba- 
lancer sur ce qu'il avait à £itrç^ et tran-^ 
siger aitec une si grande destinée. Le r6l0 
ijie restaurateur de la mànarchie était le 
seul qui pût flatter sa sage anaî>ition. en 
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^garantissant leiboali<?iir 4ç. son pays* Hai^ 
il n'était pas le maître: absolu desesmoye^^: 
ijl: a.yaj^. contracté envers. les .Philqd^lphei$ 
une gra^4^. respoiisabilUé dont le .d6$po^ 
tiamef . inWre^tv à , ses. fonctions lui doaaaLl 
trop de ^^ojefls. de «safiTranchif 3 mais qu'il 
jQ^'çtait.paç^^dQS s^ ^priMcipes de rejeter létr 
gèromw*/ ?iuff4jOUt s^n^' intérêt pour s^ c^^ya^ 
^ ; pow ]e si^ccês dCf , ^t^ d^$^i^s. .sç^eU* 
{1 , nei ; .^oulf^t .rieiUf -Jiaisarder id^ns^j UQ,e; > ^i 
^andi$!entteprise> sat^s s'être, assi^'é d^s dis* 
positijons du.I\oi« sans en avoir reçu Venons 
ciatioi^Mimmédiatç V ^^ s^ns ayoir poutvu 
mûrieme^t *vçs iatér^ts. réciproque^ 4ç jl^ 
famille rojale et de l'immense fâ^qx^lJ^ 49 
peup];ç dpi^t ;il.faisait pai;t4^ Mprçau pe^ppu- 
yjfiX étab)jr aycuae .coxan»imçî^tipii; .y^guc;, 
a^çun irapporf;: intermédiaire | pour arrêter 
un^pf<0)et,d^i^ x3etteJmQ|^qr]t^^^^ , et il ser^^t 
^bsurdede crpii;e qu'il eût jamais traité a^ec 
le Roi au jnom d^j;]F^ajiç^isf ,^, et %^bç le* 
.$^rançais:au npin du ïloi^ d'uae manjièrejsi 

7 
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tii8fÏ5e^t.si.étôurdie. Il ûe fallait pas d'autre 
^^tttL\:& Ipour Tabsoudre devant la' raison, 
mais il ne fallait pas d'autre preuve pour lé 
CDiidàinaërdeVâiït la justice d'un tjràm 
QHbnâ il a dit lui-m'êtne : Comme depuis dix 
èénël^àéy\xijimt ki guerre/ il ne m*eit pas 
ztrriK^ dk ^fkty*e deé ckoées ridUsules-, on vou^ 
dMhkri ch>irè qùejen'^aipMfaitcelté'td, 
il â- ahwdë k question icnportdnte de sa prb* 
eédWë et' U^ l'a ton bien* résoltiej tdais que 
péUf lâf ifér(^ dé la dialecliqUe là* plto élo- 
(fttèimë ^ttt Mtk g^iipe de procureurs liAbë^ 
€iltèl9, iiâv^tîsdë la judicatui*e jibdr eon- 
iiail^er les éttoeniis du premier bàhdic qui 
têSsobddyaîtr ' • • 

•^-^<3n Vlënt-dé ytih^cjbë Moréau a^âît'à 
dîs^titttt ^buS te^ 49érâètis • d^ime i-êvoki^ 
TiOfi îùétftàWé qt]fî ftli^rialt- investi dripôù- 
4biïf stfptêmè peridàirt tôUt le tetnfjKs hécës^ 
sàhfe poWp'prépiarer un cliahgemfeWt'''J^lus 
stoàiblë èï ime r%ëhërktîori'pl^s côifiplèft?. 
Illè laissa entendre à EafjtflàîS <^ài'ëî?^bddf- 



mm 



'Mo]«ftbe!^k ]^ gMitide «lirt(e»^iiteH ,>^«»^ 

MaW^rë «tf j^taèted^éx^ édhisWde/ Il 
fMl«it<<ifâlil«ilim^>t6<»t)>l'$Éh^%4éik^ de t(»' 
•à^tpttrté • po<9ri ^osw vâi»»: im6C ' ft«âçdiÉr'>qf«fe 

■enuaate proscrits 4;oblIg4»< de' cliîe^d!e#<tes 
•téi^bw» «b d'éVilér «ou» l6»5«iiiit> j i^«»«fté« 

kiAwi&f 'à'i^K 'lËoÉHe ^^ft^ei^i^i'-aTâti^bt ê». 



( f<^') 

^pt,foîs j^ lç§ ,a\jait refusât; pavp^ q^fil çr^k- 

.nespiept; facile» iau niQ^S'qiiant.à ses résul- 
il4to ï|^'il arpyait .dftvoM^ .pftqp*tf r plu& .leur 
lem^ni; Comment aiorâitnfl japoordé; 4: «Jer 
<4trgng)Êi^» i^iu^Iqu'estimftbl^ cpk'il». fu$3eiit 
jiii'wUeiiirs. :pM'leiKib déyipneiii^t lojal et Jeiir 
^if^répiiUtél à jtowtrfi -épueute ji c^squ'il n'acr- 
,cordaitppiiiftài^*S çQinp*gtop»s d'iarnlçs, i 
iies.^QiûiS^ ,à>4es^:fr^i^?ME^vC|^iMiant il ^taj^t 
-«ftf q»e./B#p*içil|A« ;dCTieptiw€!al jNoii)* s^i» 
-4^mj^i9$./ne>ûwtvai^raient poîpt dé- 
.Irtar^tM^^ ,ne , ti!ç|mper«tie»t pôiot; S0S'«{jlé- 
.nnceb J; C'ét^ent; dM âgens ^eonnosv una- 
.àûne» (d^P9 iJi^i^; Tues!, .înébrinlahlas: dans 

.Qii^ejt,#>à>te qu!làrEte<*i\^oilà J>eutr 

4|[?re unjpçwyffla^fm; çwiafiquableidlBSfSot- 

^WlRf ^pcfèi^j 4^ps.l>3rrdtaji^tuRel;da9.«kar 

;j^on|,eïi'ef;t qpfijp .hoisw^. 4e gQjrtie p«iit 



( »Oi ) 

^' It seriJ^* dooÉc 8outerate]eBieiiti iQ)USte 
Toul^ ^agiriilaL'légèfei ^ t^i^'l» foi dé»qii«|> 

-tati plœsAîr.etiipiWiiiurareiâ: >^a^> ^âJattWf 
j|-0e ) ttiai|yait> ié4pieii» t «qè^ditfé^ 
faut! cte HSMhMaiMttcatibp naoéiifKtbtanmQ ¥êr 
«ifitf igmiMdkce) <pte8<}oe . àbmhwdlj^JTérittp- 
iiieft surtlttbittlfiilkpë! ^^ nptkvttfaftii èé 
9Vanoeiqiie.ictes' conjectikiies^|^iis'Ott)mom 

iiisposer^ihit ioitiâe*bëiâO(|^ et de 



( loi ) 

les rangs de la révolution ;.dlf:^ti«it' lié ip«f 
t»!9piQifn«»i^i^^^ iiiHtfi^»iA'4rai^ sa 

^piiei^rai^er ailla Nrioil^éQMidÂcaéefiufin^ h^ 

^ei<Éic4»à.rml0eitoifc«HHi«j^ 

Iss jimrsdtti&èaOHÎrénJJEmsisûu^ 

fàuB semdàm; d»a«|uU>riiftMtmi0fflit'pqmf(ià 

^o>tr lepgk^iairfMtfmeii^.iMipanAé^ i^iiir 

oriifillesnDeél^sifiiift ida;noiiv«aAi:2D!tprMii(»/ilb 
aaBgrfi)àiic0&S')àaû8t^insili(Ri ééfà çpnéée.fKal* 

lhe;l6 panrrâlnadaiis dtacikitDBbfd»iiléifftëg|^^ 
tjbe:; îl è$t?iaq90SsSdeoA'eaadoiidér?'jB%6ds'tl 



C ^^5 ) 

de Iqi riné^e , et jMM:iJj.^çiedf r ^, xo^Uj /^ 
la .justice plutôt qq^,|^oMr.fléç%;^<y^^.jl^;|c)| 

de l*»;S«FI??sHé. ïl ^WYf^VSJ^tiqH'PPftftRf!»f 
sitiç» jtw^ t|r«J5q«^ ,,^m l'^at^ 4ffi.»^l?jOj8f§^ 
ne s'opérât pas i^i^? .^ j^C|os?(8?,|iJ^ jk^ 
lentç» ei|Core^\^>i)p|ii^: d^fq^es^j^^PH^^ 
aidons i^^ntiea , s^ ^<^ ^ép^f^Pffil^^ 
acbevepaiçijj; i^ dia^çïfl^n, -^a ^îçi^p^f <f o^ 

??e,,.fïtt|lj 9Jy;f|Tfit ppvf^«Jp ;WQdf .4e,çflsr 
t?:uwRw»p bI^ daflgçfsçiwi^iu^,^çïi4^s«pfil 

«ft, eftf^.fpi pe|;Jji^.!pÊ(^pi^.i ^j^,..}}gf 
partie ft<pp|#i!ireffge,«^ ÏW«?IWft8 # -l^ J»?t«ffi» 

tièreiÇ9^cçpteptsiBj^e5B^f#,|[i»el/j^ 
me&trq^ri^^>RO»p4^;^M,l8j,^qpaBphifiwf(ç, 
qw p;opt jijiBaJR pté,^rljjnpfnJ»rt^^ gMjiji 

rétai^ptaJpf^.JWM]tt90jy[»,;pOT4i^^ m^ 



( io4 ) 

«int tfëTcntis , qùaiid lé êiangei'à^ëiri'i^à- 
làtë'i 'éessè.^'Îjés'hMHres iamvéà de ILd'ù'drès 
ii4tiiiéM"pàk'dé'ces gens modérés',- dé ces 
^^ÛW kH>Uè^iàteù^ 'ddnt l^xîsteiiièë'&ôirale 
et là' ptbflèùcië 'éprôtiVèe jtenvérit ôlM'i* ifàel- 
qttë p^ûÛe%YtSpinîoa, c[uél4[iîè tili« à la 
icdiffiaWce. 3^îc?hè^ Idi'-inéitïfè , ' qui plorte 

ghtiJêt*fe'«tt Qk noiïis' lés- plus r'ésjiéctàHe^ 
è'TBbtôire' kit' èbtisacrés dépwÉ Epàmi- 
inbiidi^ ; îavdt 'ii Blëti qir'bri iétàft^'^irvenû 
a^lM'ifliéner ik pliijJàVt dfe^ 'cmj^énà et des 
éi^Klkt^ ;- iqirïl nie "pàtHAl paés qti*oÀ pîit'rîeQ 
i^éctbé^ sans Hôréad , dont Ik ré^vtation 
lâ'à^t ^iasëtëjl. comme la sieiiné, 'èdiiipro^ 
iriise'par'lé'méàsoïr^e et àltéïee'par la ék- 
ÎBihnSè. . Oébtgés tè deivâit' sa ' gloire " inûi- 
t{flrèv1s*i- îkqllëffe '(Mdl è'éïail'd'ailletirs- pàiS 
■Uèn tPàtc&àâ 'i'ijAnjiérénémeÛs d'afae toi 
^miftcM'^lQiièm^k légitimé 'i^abifâo^tè; 
wiâfei «jui «'ëH' ^asiafit' "p^' tiittihS' ^oor cou- 
"pÙAé ad* j^ûit"dteî'ifa 'fouler éit 'dë^')ciniC 
liam 4lèéil^mitiéW*tlttVèitrtuiHe'fôis ea 



nÀtttT^lefPiiél^là eu éh incc?iïdiâiire. Par-' 
liai SCS c6mj)à^dhs^;ilëulh dès jearicsgèïiis* 
âè'U kiy^^ht pksftanclre, dtrcôliràge 
lé |ilus ûdb}e»*;*des^li6mmes^inbîAsr di^tin-^ 
giié* par l'ëdat'd^ûne naissafnii^e'iïlustre que' 
pkt^ leur * brârèliiie 'ch**^atlrt*ésque et leur- 
pîefiôe déWm^tofeiiffà ra'<Ja<ise d'un Roi mal* 
fiéuretiît^jf riïâiS'pèpsttifïhfc éë"le<j"cidnbîaissaît^ 
4âns l4nlJériew, cm fls'jiéiïétraient pour la* 
jfe^ièM^foJsi dfe{iuis%ûr émigratibriiTmfi^ 
il serait iniilîlé» de' lé' dîssimiiléii', à cette 
ëlite de^ fcërcs oA Wait âîd jbînt! quelque^* 
a^ehtotîeWVidfetibguéè seiflèriiéiit par leur' 
aùdàdè ôrilcW* fëweité -f prbpré^ à exécutée: 
Uti dbûp dé'^malâ , et- pair coireéqtiènt très- 
iilUës " à l«f * Wbssiîè d'tfbë ifSatttivè <iui dé-' 
^ëùddt 'd^tftV feè»ài> demàiiirj'iAaiS trop di- 
gnéi petof^tté dtf fiom'gëùëràU'dônt on 'eut' 
Fibsolfencë^^ê lifÀaliflet 'lès' coî»j^i*ësv Je iië'- 
regarde'- if»iait^r*toiAôrqû'dif'isë proposait' 
d*èn filire ikfioÀWië tiiife Vue "iàâssé ■ ou con- ' 



( To6.)^ 
de qopJL d^phfi^r ; li^ja à lV9e|(fuei;^p.r«y^* 

d'çfltrer . d?ps ^^f . pl^ (je. ï^îclwgr»^ §p d#; 
courir Ja^XiîhflW^jie 4P3tré§ttl[ai$/Ce que jjp 
remarque e^ t /jL «vrai ,. «et . jljÇ' :dé(^Ut id'b^riQO^ 
nie des ^léme^is 4f ,k'<îQn^ii»*iOTJ était: d^ii 
si &ei)sil)ie ^ qt^'U j a^ait iine sei^pTl cbB vOq 
loDté et d'iméréfi^ pas3d:b|eii^xrt; mapife$|^ 
dans cette société. de tpalt^ei^jr , iqM^ b y^n^ 
geancede Bonaparte p^vi|[>jt à, £i;^pper;(^;ie 
serait-ce si eile avait triompli^d^ PofKij[)ar^ 
te et que^ chacun e^ùt été sil^dpqaé à 
Fesser de ses passions? ïjes:^ipçç&. f^^^]^^ 
procédure, iémoiguevit foi:l^c\^^jfàçutx^ 
Pichegru était embaxjrassé dp Qeqrgi^.jç^ nç 
1 ayouait qu areçjpeine ^. de son cq|é j. Gçprn 
ges et le$ siens $e.feiifa^t^ç^|nf^d;m^ 
un tourbiilpn ét^fioger, ^^s 7ç»Ipi|4é^ $^pf, 
action propre r;Utilesi par lçprjdé|ppuement 
seful , et inén^gés, seulçp»^t jpacce 'qu'ils, 
étaient utiles ;, leurs subaltejrn^ A^ leur insf, 
piraient çne du xoépçis 9 ; e); c>st au point 



V§fihfif^i'iQii *ôt» le^iiQmmM sont «gauc^ 
swrM^ric^^d il9| ^Ë»itoitnpDar lia jmétté 

It.J^^tmif^tv.'^'. tai i eoéfiDfttkMi ^; iqublqiiei 

àpt%r ff^Oi^MiMi^eii* JevTiooàiirnét leur 
l^i^Q r«¥#^ oâQuc} ) tms /tébMi ^imrael'Vi îEft 

4M»d;^'Ailnleappftey JSorapafIci ^pu^n^^lA 



( ?^? ) 

iiiegm^jet des rojalistjçs qtti V^cf^wp&r 
gnaie»t^ lui pi^u^aif qutqa.^ylûfr pî^liiUi- 
terprété à Lood^ qu4<faf». i^«^( J09té$ 
hasard , ; dans nae pOûyeF^iliwiî « cotifid^nr 
tielle. Qw empêchait ^qMc^JsséraSssiâfCSr^ 
>dout il était entoura > ^'iiiterprétafiseat a^iei 
faussem^ût les fsiit^. qiH 9ii^«b^|déteiriiiiiié 
leur 4éifii^tc|ie ,■ ei ne jug^SEisaie»! «tussî ixii^ 
dçs i^ésoimtai cffiJL dpy^enjkm> ôtw l'objeli? 
Unfs co0spiwtiaa rp^épa^âe fe<Hrai id^ iF«^ôoe>, 
par des hpmxaes qijii ne voiraient :la.;Fi:aiice 
qu'eu souyew I, .et qui KÇR.aYmept oublié 
Fesprit, pp ppuwt r4u^r!q^e/pâr. un dfe 
ce^ capçicW'd» pcKr^W2?^Qb:^aKjeàu uV 
y^it pas h àçQ}t 4;a(haE(dpwejp » fprtitti^i, 
tant qu'il lui restait dçs seryices^ pli|s ^(Em- 
; Uels «t plus certains à ren^ à k^patr^^^ 

Je ne: crois pas quii j aitîUne^aiitre.inft- 
mwe raisonu^le ^'envisager Içs çfeogs?/, et 
que persopue ait Icdwi* 4« jSgÇ'* MçrçaM 
>ur les suites mAlIieuriejiises. dp son hésttar 
tion> sans çgard k ljà.;^itu%^^ feijis^.et 



h}Vèée clans laquelle il se troff^aii II m^tA 
'cependant prouvé cpiè eettîe hésitation méniô 
n'a point été si timide qiV'ôn le croît gé-^ 
tiéralement, et que M<M^eau , tlatis Vétratigé 
kjpothèse oh riodiscrète conÔance de La jo* 
lais Tairair placé, aperçât le sfeul parti ^u'il 
y eût à pfêûdre en pareil fcas, ^t le proposa 
&àiK>bement à Pkbegf u , lors de leui^' rfér-l 
bière eûtrev«e.' AprèS' avoir exprimé', avéé 
beaucoup ée^fdrde et de blarté, les raisons 
qui TeMpêdiakM dis prêter àta! cortspîratioii 
elle-même Tatitorké 4e soïi nom , il ajouta 
iqo'il ne Vcyyaili péiirt d inconvénient UVkc^ 
eomplis^ment du plan dés cônjèi^és, qtii 
était dé rexéctïlldti k pltté fticite> à cet è 
époiç|[ue oii Ôonaj^¥lè , encore mal a&strré 
clans Bon x^urpatioA , n^affbçtaît paij tônt-à^ 
tàivle^ formes extérieures de la tjrantiië, et 
êe laissait approcher ^ at» n^oins par' les mi^ 
UHAites/'ïl engagea Pichègru à remettre lé 
soin et la t»espoftsafeiillé âe cette éxpéditiort 
âttk holHmtes enfcrepBenan* dont il était no^ 

8 
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eompagné; en abandonnaot à la force des 
choses les effets indubitables qui devaient 
la suivre. Il n'était ^as/ possible qu'après 
Tenlèvement de Bonaparte , le Sénat jetât 
les jeux sur un autre que sur Moreau , pour 
lui confier lej rênes de l'Etat et le faire 
rentrer dans les attributions du premier 
Consul. Une fois arrivé à ce points Moreau, 
investi d'un grand pouvoir, soumettait U 
Charte à son Roi et lui rendait le Jrône : 
)nais il le lui rendait au nom «de la nation , 
et après avoir traité pour elle. Sa dictature 
n'était qu'une transition douce entre la tj^ 
rannie et le gouvernement légitime; mais 
<^ette transition rassurante prévenait tous les 
dangers et conciliait tous les intérêts. Elle 
effraya cependant les royalistes, que la per- 
fidie de Bonaparte avait accoutumés à la 
défiajice, et qui craignirent de faire des 
frais inutiles de dévouement pour servir 
l'ambition d'un. nouvel usui|>ateur. Ces in* 
quiétudes réciproques^^ ces réticences alter^^ 



natives qui résultaient du défaut fondameu*^ 
4al de la conspiration y c'est-à-dire , de la 
discordance de ses élémens^ la firent traîner 
en interminables délais et en occasionnèrent 
Is^ ruine«. 



(( ite ) 



Oudet rappelé à l'armée. — Conspiration de déli-» 
Tirance> ou première conspiration militaire pour 
Bauver Moreau. -^ Institution de la pro- Censure^ 
«réée par Moreau en CatTeur d'Oudet. 



J'ai déjà dit que l'arrestation de Moreau 
concourait , par un singulier hasard ^ avec 
le rappel d'Oudet et son arrivée à Paris. On 
l'avait tiré de son exil^ moins sans doute 
pour satisfaire aux plaintes que cette vexa- 
tion exfcitait de tous côtés parmi les offi- 
ciers, qu'à dessein de l'éloigner du centre 
de ses habitudes, et de rompre les intelli- 
gences qu'il commençait à nouer pour l'in- 



$urrectîop en Jura, he Qouyerneioeqt ayait 
suj* cç point de3 C€rtitiidç3 J>içn acquise», 
^t coafîrmées biça positivemçiit, par les 
p^vélatious d'un .per3PnQia^e célèbre de ^e. 
temp^; dçi^t je 3erai bientôt obligé dç w'oc«- 
çuper avec plus de détail^. Gepend;aQt Ti»- 
fluence militaû'e d'Oudet^ beaucoup molu^ 
fclataçte à la vérité que celle die Moreau^ 
maie peut-être plus iatiiQei plus immédiate, 
et plus dangereuse pour le tyran , le $auyai^ 
jusqu'à nouvel ordre, de la proçç^iptioa et 
de la mort^ Il n'j ï^vait à alléguer eoutm 
lui ni pièces probantes, w téçioignages ap- 
puyés sur des faits, ni démarches suspeptç^ 
ou mê»e ha3ardée3^; on ne connaissait ni 
les mojrens qu'il pouvait employer i ni l^ 
but vers lequel il pouvait tendre; et> coxnn)^ 
çn n'avait pas un seul prétexte spéçienx à 
faire valoir pour justifier des Jm?^vm, ^pr 
ppessiveç, on se contenta de l'isoler de toute^ 
$es relations accoutumées , en lui donnant 
une mission dai^^s le midi.de l^ Françç>.d'o^ 



l'on ne pensait pas qu'il pût agir de îoùg- 
temps sur la Franche -Comté et sur les dé- 
partèmens de TOuest, Mais tous les ressorts 
de la machine surprenante dont il réglait 
l'action, étaient montés avec tant d*art^* 
qu'elle n'avait plus besoin de sa présence 
pour achever la révolution de ses mouve- 
mens ; et il ne vit dans la nouvelle formé 
que prenait son bannissement^ qu'un objet 
d'utilité très-réelle pour la société et qu'un 
moyen d'en propager les lois , d'en étendre 
les principes et de faire concourir à son suc- 
cès de nouveaux adeptes et de nouvelles pro- 
vinces. 

Le premier but qu'il dut se prescrire alors, 
était de sauver le Censeur, et les préven- 
tions mênies du Gouvernement ne s*y op- 
posaient pas, car les sentimens républicains 
d'Oudet étaient trop publics et trop pro- 
noncés pour qu'on le soupçonnât d'être lié 
à un mouvement "royaliste ; et il lui était 
effectivement étranger, quoiqu'il y coïnci^ 



7^ 

1 



("9) . ' 

dât par des vues secrètes que nous verrons 
se développer dans^la suite. Cette heureuse 
méprise de la police favorisa la réunion 
d'un grand nombre dpofBciers Phîladelphes 
qu'elle n'honora point de ses soupçons, et 
qui vinrent préparer à Paris la délivrance 
de Moreau , sans perdre de vue celle de la 
patrie qui était leur premier objet. C'est 
cette conspiration partielle, ou plutôt ce 
sj-mptôme d'une vaste et puissante conspi- 
ration , que M. de Beauchamp a désignée 
par hasard dans sa Vie privée de Moreau. 
a La victoire honteuse que Bonaparte ve- 
« nait'de remporter sur un ennemi enchai-* 
w né , » dit cet historien , d'ailleurs .moins 
exact que féoond et moins fidèle .qu'élé* 
gant, « avait failli c^Viscr sa propre riiirie; 
ce II s^était formé , pendant le procès de 
V Moreau , une véritable conjuration , qui 
« tendait à le délivrer, à main armée, s'il 
« av^it été condamné à mort. Les auteurs 
« de ce complot étaient, pour la plupart,* 



( i2oy 

m dit$ ofBci'^rs reveaiis de i'arméé , et qui i, 

a travestis avec soin , de tenaient cachés à 

*c récar*. La pôliee, instruite de TexisCence 

M de ce complot^ avait.fait entourer le Palài» 

«de Jusdce de troQ|>e$ et de canons; vaiii 

« appareil de la force^ qui n'eut point ém* 

m péché r^xpJosion et Texécution du com-^ 

fc plot militaire , si Moreau eût été cobh 

« damné à la peine capitale. Il parait cer« 

u tain 9 H ajoute le ^oarnal^ste à qui je dé^ 

lobe ces :laiii.beaax , et que je crois asse^. 

bien informé pour un jouro^ali^te, «quec^ 

«I complot militairo était antérieur à la pré» 

tf tendue cooéipiratioa dé Moreaui, et que ce 

R ne fut point l'hésitation de Moreau qui &t 

« échouer la eonspir^tiond^PicUegru^ naai* 

$1 bien U précipit^iioa inconsidérée dç 'Phn 

^'çhegrvtf sur la foi d'un rapppi^t hasardé^ 

« qui fit échouer U coaspiration de Mo^ 

¥ ve^vi. L^s él^ens qui la Composaient 

fr d'aUleuç$; Jes Ii:e^ls par lesquels il j était 

'ç ttl*ch^j^>f <jonlir?q^-t-^il, «^t les circonsr- 
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n tanees qui eu empêchèrent le suecès ^ de- 
<c meùreront ua $eci«t impéDi^trable , tant 
<K que la nécessité d'une réyélation publique 
« et loyale ne sera pas démontrée aux hom- 
m mes purs qui doivent la faire > et qui n'ont 
te pas le droit de se dispenser de la ikire de^ 
t€ puis que les motifs de cette conspiration 
t( n'existent plus. 3» H fallait; dire encore ; 
)K depuis qu'ils ne peiivent plus exister ; ^ 
et les PAiladelpAes le sayept bien ; les 
Sociétés secrètes , qui ont un objet politîr 
tjne y et qui sont héroïques sous les tjrrati9 
dont elles préparent la ruine ^ sont au moins 
inxitileB sous un gouvemem^it naturel et 
légitime. 

Le serment qui unissait lés Philadelphes 
et qui leur interdisait la faculté de se lie? 
à une entreprise politique^ sans ordre , ou 
sans aveu de la Société représentée par son 
chef, était trop formel, il eng^^eait M<>reau 
depuis une époque trap i«éceote, et il Tarait 
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lié d'une manière trop étroite, pour que se» 
frères missent long-temps suspendre sur lui 
quelque doute injurieux. Les statuts de la 
Société exigeaient en pareil cas une en*- 
quête particulière et la convocation d'un 
tribunal spécial qui devait prendre une con^ 
naissance intime de tous les détails de Taf*- 
faire dans laquelle un PhiladelpAe se trou- 
vait impliqué. Condamné , il était livré à 
la justice ordinaire et aux lois qui sont &ites 
pour tous ; mais' absous par ses pairs , il de- 
venait un homme sacré pour eux; i| ac«- 
quérait sur tous les membres de Tordre une 
autorité qu'aucune réunion d'hommes n'a 
donnée au malheur , une espèce de des-* 
potisme qui n'avait souvent point d'autre 
titre que Tàbandon ou la répi^obatiqnjde la 
Société commune , mais qui : était d'autant 
plus imposant, ou pour mieux dire d'autant 
plus absolu, que cette réprobation était plus 
injuste bu pluiJ cruelle. Institution sul)Iime 
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où là persécution devenait un litre au dé- 
vouement , et où le plus opprimé était pro- 
clamé le plus puissant! Il j avait un article 
des lois constitutives qui portait en subs- 
tance , et peut-être littéralement si ma mé- 
moire est fidèle : « Quand le tribunal con- 
« voqué à cet effet aura absous un Phîla- 
<c delphe accusé , chacun des membres de 
tt l'assemblée locale lui devra défense, pro- 
» tection et dévouement. S'il succombe 
« dans Tinstruction publique sans que Fas- 
« semblée parvienne à le soustraire à sod 
« jugement, elle sera admonétée ; mais si 
« elle ne justifie pas Ats moyens qu'elle 
ic aura inutilement employés à son salut l 
« ellevsera dissoute. » 

Le Censeur en activité , interrompu dans 
ses fonctions par un événement de force 
majeure , celui qui Tavait précédé repre- 
nait, aux termes des statuts, TeXercice pro- 
visoire de la Censure jusqu'à la nomination 
de ^on successeur, s'iJ j avait lieu à pro- 
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céder à celte nomination. Oudet r^ntl^^ 
donc dans les pouvoirs dont il s'était 44r 
parti quelques mois auparavant, par le seul 
fait de l'arrestation de Morean $ m?ii% un 
acte émané de Moreau lui-même , et tmi 
iptroduisail^ dans l'ordre une dignité nour 
yelle^ modifia légèrem(^nt çettç disposition « 
Moreau qui avait apprîa à temps lOi réinte^iv 
gration d'Oudet dans l'armée et qui sentait 
la nécessité de lui redonnei:^ une i«âuenc^ 
très- puissante sur la Société doat il conir 
paissait à fond toutes 1^ ressourcçs , s'était 
démis en sa faveur d'une partie de son pou/r 
Toir> sans renonçeip à ca qu'U était essentiel 
qu'il en conservât. Il l'avait nommé Pro*^ 
Censeur et investi d'uqe confiance ilUmitée' 
qui rendait cette dignité équivalente à la 
Censure même. Elle n'a jamais été suppri'* 
çaée depuis , et comme Oudet qui l'a gardée; 
jusqu'à sa mort , demeura par conséquent , 
pendant les quatre ou cinq premières années 
de la proscriptiçi^ du Censeur ^, Iç centre d^ 



iMlied Ie9 YCiktions phihdêlphigues , il ttè 
passa point aux y^ux du ^rand tlombi'e deft 
Philadélpheê pottt avoir Jamais cessé dé 
Téti^. L'intervalle qtii séj)âi« sa démlssioA 
de la Censure à son éteôtioû à la Prd-Cen^ 
ëure û'est pas de pltisi de trois mois. 

Le^ JPhUadelphee ne tiëgfligërëdt atictiù . 

ttcrfen poet^ sauver Môfèàti, et ees moyetfs 

fatent si multipliés et métiatgés si habile^ 

meAty q^fil ue faut pas s'étonner de leùè 

«oocèi^ Bependanty toutes les ressources dé 

la séduction auraient échoué peut-être si 

l'on n'apfiii^^^^pas en autre chose à oppdser «\ 

Bonaptarie, qui avait à sa dispositidti'iânt 

de 4(éductioAii diyersesf; et qui. répandait si 

al*»d«ftmettt lés Éivetlr* et l'or stir qaî4 

etdb^ Voulait trafiquer de «a eonscîencé; 

liCS menace^ et la terreur devaient agît 

plus sàretniMit/ et leur effet s'étendit \xi%^ 

ques au'^uverneînent, cûmamè le^ amis dé 

Morea^ f4vai€5n* espéré; Ce fut le gouver^ 

fi^înftnt^i MVit ce:gfand homme au tribu* 
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xial qu'il avait chargé de le frapper^ et cette 
proposition^ toute vraie qu'eUe est, ressem- 
Jble assez à uu paradoxe pour avoir besoin 
d'un développement de quelques ligAes.. 

L'existence d'un complot immense et au- 
dacieux qui avait la persécution de Moreau 
pour occasion ou pour prétexte, et qui pou-- 
vait avoir la chute de l'empire naissant pour 
résultat, était connue de Bonaparte sans 
qu'il en eût pénétré le mjstère dans tous ses 
, détails. Des bruits populaires très-«épandus, 
des rumeurs élevées dans différens groupes,] 
des' placards qui contenaient les provoca- 
tions les plus hardies , des lettres anonymes 
qui se mi;iltipliaient enfin de la manière la 
plus alarmante pour le Gouvernement , 
mais dont l'origine se dérobait à toutes les 
recherches de la police, quoiqu'elles se re- 
produisissent jusque sur les bureaux du 
nouvel empereur , et s'il faut en croire 
quelques anecdotes du temps, jusque sur 
l'oreiller où il pliait reposer sa tête ^ cette 



(187) 

fottle de cii%Qnstaaces ne devait laisser 
aucun doute sur les événemens qui se pré^ 
pataieut et que la condamnation de M oreau 
allait, &ire éclater. Long-temps Bonaparte^ 
dont l'opiniâtreté' inflexible s'irritait par 
les obstacles , ^'était confirmé dans la réso- 
lution de perdre Moreau par l'intérêt même 
que celui-ci semblait exciter, et il parais- 
sait difficile que le tribunal se défendît d'ac^ 
complir ses volontés, quelqu'intention qu'il 
eût d'ailleurs de se soustraire à la honte 
d'une si basse condescendance. Moins con- 
fiant que son beau-frère , satis être ni moins 
ambitieux ni moins indifférent sur la vie 
des hommes quand elle pouvait servir à 
cimenter leur élévation-. Murât craignit 
avec raison qu'une mesure de rigueur mala- 
droite ou déplacée ne produisît l'effet dia- 
métralement contraire, et ne déterminât la 
ruine du trône au moment de sa fonda-^ 
lion ; mais il est probable qu'il ne mit point 
Bonaparte, dans le secret de ses inquiétudes^ 



et qa'n se serrit d'un moyen détourné (>ott# 
fléchir cette âme des}K>tique , eb la flattant 
d'un résultat pins propre à satisfaire sa haine 
et ses projets de vengeance. En èfiet^ Mo^ 
reau f assassiné de là main d^un bourreau , 
à su|)poser que son exécution pût s'aceom-^ 
plir, devenait un objet d'intérêt général } 
il devenait surtout un objet de culte poui* 
la partie mécontente de la nation qui était 
encore très^nombreuse, et son nom honoré 
Comme celui d'un martyr, menaçait de pla* 
ner long-temps sur le peuple et sur l'armée 
qui se souvenaient de son courage et.qtrî 
supportaient impatiemment son infortune/ 
Moreau, condamné au contraire à une peiné 
légère mais humiliante, perdait par ce ju-' 
gemefat ses? di*oits à la pitié et peut-être se* 
droits an respect. On ne voyait plus en loî 
qu'un grand chef déchu, qui devait l'oubli 
de ses ftiutes à Péclat de ^e$ services, èl 
dont le ehâfimrenî modéré tétnôignàit en fa- 
veur du trilmnal qui Tavait jugé et du .Gou* 



x^):nei^e«t;q!»i i*épargnait. ÎMoréad , èn;;iiii 
< jno^^ ■0'4fa*ti plus peirsécutâ^» Il était flétri , et 
'Oetle ;i4éÇ':qQiiF^^ siibiea à Bonaparte^ 
-fi|uU jL^açcvëiUibavec iioe impitojable îjoie. 
if fi n^ dis îpoiniiqà'îl 'm se itrôova; pas daàs 
J^: ^iJi>UMl[>r9^^€^yt» hoiliineb bien iaten^ 
.Jf^Qoa^sjqui'cJÉ^'jaur^tieBt coaëamné Mdreati 
ri|uf^ f^€^>i(f t iqiii ptept-étmff^me^fttiraiénic 
^,}fi,^t^ Q9Sira|fe4el'alisoudréV au hassrd 
^Y^4wrÀ)^'etr)aèt(^>de.;j(iBt^ j£&)ila|¥altt^ 
jftfiu^ 4^ i^taP r^(«3 et la fai^eoiT die . la ty^ 

l%\^Qf% 4^:Mocè&^ çessà'^dtètpe^demaiidéft 
^Visï^S^^Wf jaulmonaueià' joù les* débiaits 
6'a99^s^lç»4/8i]p cette quèsltoay èt>({U^ M 

1^ s^ullhQQ^fi'iqvi tpiiîssè: se. [flatter dVvèJ» 
jj9^i)CQ i^ii^rtÎQ'flttéBOe salfllaire ^dâo»^le <p^d^ 
$s^i»r^i. .tpMfifoki ) on i pent \ (appeler sdluiàfr^ 
•me. iitiSueikcb dbnt Tles/effilt9;oàli 'é^ ii^hiêê, 
eiitaoâiis(|t9de}le<sacoèsiidé >!l'»M;rpl(l^^ 
{kOftr M fierté ^de^'sesn eniie]nifi;^^'Api^èëi ti 
9 
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manifestation formelle <Jè ^^ptfe demièfe 
résolution / la di^cussioa ne se prolohgea 
tpie par une espèce^ depudeur, ou poltr 
rendre hommage aux formas; ÎL&^rait datt 
d'autant plus inconsidéré ;dè^ se targuei* de 
4'absolutton de Moreao , qu^^ en a eu 'Te 
malheur d être son '}Vgey qu^on ne petit fe 
faire sans, rappeler qn'pn a pris p^trt â }à 
ièondàiiinatioïi unamme ' ^e ' ses prétéiUdisfis 
xiomplices!^ rjopii^ioià cpi\>nis^fc(kiôrè tf tàvôfe» 
tépîise sub un des aécbsés^ n'a rieti'd^^ôtii- 
Mipfl . ayee Topimoh >pi(dfti^u6 i^d'ôn ' Vè^ 
«voir professiée alorsv puis4|tt'eUè^ est feièn 
loilk davoir étéaussi .favorable aux autres 
AÇfyiteurs dé voués de la cause iTo^ale,' et on 
jgie pourrait lattoilmeF toàt ail pinig ^ a ^^ 
|i(ié»agemena.partscolic|rs qu'il j a deux oit 
Içoi^ mam&res 1 :de mal ^ interprél^r K^dk 
qu'iil.cin soit, Moréau;fotdéckré40oti|)al^ 
f|t çjondaibois à deux àn^ de déteatStm.' (Di 
jug'Ç.mmt produisit le résultat pçtfiAe qttt 
1^ it0ijiTellecour en avait ^tenduj lés jF^Mf 
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ladelphea qui entouraieni; le Palais de Jus- 
tice et qui avaient souvent témoigné à Mo-> 
reau^ pendant le cours de la procédure^ 
les dispositions auxquelles ils se livraient 
et les sentimens dont ils étaient animés^, 
soit par Jies «ignés qui sont pratiqués dans 
leurs assemblées j soit par des gestes encore 
plfis intelligibles 9 virejnt . succomber leur 
chef et s'évanouir cepeudant le prétexte du. 
mouvement qu'ils avaient préparé pour le 
sauver et pau ver. Ja France avec lui. La 
tjrannie qui serait .toxpbé^ le jour même 
fut prorogée de dix ans., et le coup d'état 
qui per4ait Moreau sapsjç tuer, frappa de 
iport une génér^tiqn entière, que le mau- 
vais auge desi pations devait moissonner 
aur le cbanip de. bataill<^. QuanJ; aux mal- 
beureux royalistes qu'une fidélité passive ef 
obéi^ante avait ameae$ à.I^arj3 à la 6uite 
de leur génial , ils périreat presque tous 
^ans autr^ regret sans doute que d'avoir si 
yainement compromis leur vie , et dç ne 
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laisser aucun fruit de leur courage. On rap- 
porte qu'un des serviteurs les plus afficîés ' 
de l'usurpa teur penéCra dans leur cachot 
pendant le cours de la nuit qui précédait 
l'exécution , et qu'il les y trouva en prières* 
Après les avoir regardés quelque temps 
a^èc un respect dont il ne pouvait se dé- 
fendre^ il adressa la parole à Georges, et ^ 
lui dît qu il venait au nom de son maître^ 
lui offrir un emploi honorable dans l'armée; 
il ajouta que la clémence de l'empereur ' 
s*é tendrait même à ceux des hommes qui 
ràccôtopàgnaiênt, et qui voudraient se lier 
à son • service par une abnégation sans ré- 
serve de leurs anciens principes : ce Ceci 
ce rie me regardé p^as'seul; *> r^eporidit Geor- 
ges, « et vous lïie permettrez de com- 
te mùhiquer vos propositions a mes cama-^ 
« ràdéâ pour en prendre leur àvîsi » IP 
leur transmit alors les ' propres termes de 
ce message, et attendit leur réponse. -Burban 
^ leva ie premier en çriaiit : pwe^e Roi ! 



1 
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et dix voix couvrirent la sienne de la même 
acclamation, ce Vous leroyez, Monsieur, » 
reprit Georges crDous n'avons qu'une pen- 
sée et qu'un cA : pïpe le Roi! "Ayez la bonté 
u d'en faire part à ceux qui vous eïivoicint,» 



L.. 
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CHAPITRE VIL 

Seconde conspiration miliuire des Phiîadelphes ^ 
connue sous le nom de Conspiration de T. ..v 
-— Projet d'alliance. — Kérélation de Méhée. 



Il ne feut pas croire cependant que Tab- 
solution de Moreau eût tout-à-fait désarmé 
les Philadelphes. On n*a pas oublié que 
certains d'entre eux manifestèrent le dessein 
de frapper Bonaparte ^ à l'instant où il fai- 
sait aux Invalides la distribution des croix; 
et si cette résolution n'eut point de suites, 
c'est qu'elle fut conçue trop à la hâte, et 
qu'elle ne dépendait point d'un plan déter- 
miné sans lequel un Philadelphe n'avait 
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jamais le droit d'agir. Un chef, d'escadron 
de Dragonà / allànir recevoir $a décoration 
de laXiéj^iÔQrrd'Honneur au pied de Festfâdô 
sur laquelle; Bonaparte étai^ élevée quatre!. 
oa cinq officiers se groùpëi^ent sur ses pas> 
en portant la niain :sûr la garde de leuv 
épée:^ et Tun d'eux lui adressa distincte- 
ment cette qui^tidn menaçante ^ fnais faeur 
reusement'suscfeptiblë de plus d'unie inter* 
prétàtion z « Est -il temps? » Elle pamrit 
jusqu'aux preilles de l'usurpateur qui pâlit 
d'épouvante . et qui ^e leva de son trôné 
aHreeûn emportement mêlé de ter^eiiPi Gb- 
pendant la présomption qui résultait de cette 
pbrése équivoque ; ne parut pas suilî^ante 
pour motiver une accusation d'ailleurs dé^ 
nuée de toutes preuves. L'exîl seul en^ Et 
justice^ en attendant qu'un prétexte plus 
^écieux prêtât quelque apparence d'équité 
a des persécutions plus graves. 

Il n'était pas besoin de la belle conduite 
que les royalistes avaient tqnu&dans l'affaire 
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de Mof eaa pour décider Oadd âlîar à scm^ 
entreprise les hommes £61^ et loyaux, dé 
Icfur parti. U étaillropdémontcé dès lors ^: 
pour quiconque, avait des vues pures eL dès' 
idées saines sur l'état de la France , qu'cicr n^ 
pouvait la sauver que par le rétablissement 
delà monarchie dans la famille et jsqus*^ 
ppptecîion desprioee&lég^itimes; Totftprdii^çre 
memequ'Oudet n'avait pas attendu pour art 
xètçv son :o|iiniQu y que le mauvais succès de 
l^ eoûspiralion de Pichegru, par d^ut 
d'ensemble , . démônirâtl à tous lesiienao^mi^ 
de la tyranîiiéî consulaire ou impériale , de 
quelque opinion qu'ils fussent, d'ailleurs, j 
qu'il était impossible; de, renverser cetéchla*- 
Jfaudage mojastrueux, tant qu'on' ne s'entenf- 
^rait pas au moina dans la combinaison des 
premiers moyens.; Ce projet demandait uçi 
;grand concours de fo|*ces; et ce n'ét^t pas 
trop que de., réunir toutes les forces d'op*- 
qpbsltion oonnue dans une action siniultabee : 
vinais lé noeud qui pouvait les attsdber^ les 
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ttnès aux aiiWes, était plus dîfllîcile à former 
gùelenîfeud ^(wsdîefil n^élait difficile à dis- 
soudi^e. Il paraissait même inâpossîble à ceux 
q[ui ne saraientpas encore qu'il n y arîeil 
d'impossible pour la constance et pour lé 
^énié. "" 

J^ai répété souvent que Finclinàtion na- 
tureire ' d'Ôud'et , et si Ton veut le besoiri 
insurmontable qu'il ressentait de s'ouvrir 
liné grande carrière qui n'est ouverte aux 
^ands talens sans naissance que dans les 
'gôuvérneméns libéraux , l'avait porté d'a- 
%i<mî, et dans la ferveur de ses' premières 
•]()asiibns, à une prédilection prononcée pour 
'la république ; mais il n'était pas comme 
-tant tfâîitres, engagé par des fautes, retenu 
par des excès' qui lui rendissent ïe retour 
impossible. Aussi modéré dans ses actions 
qu'e^^alté dans ses sentimens, il n'avait' ja- 
mais compromis sa conduite publique pafr 
'une dértiarche qui pût encourir le plus lé* 
-ger reproche; et la tolérance iiiébranlabfe 
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de son caractère était si bien exprimée p«F 
]a douceur aogéliqae de sa pkjsionomie^ 
que son visage aurait démenti ses paroles 
si la chaleur du paradoxe Tavait en traioé, 
comme cela pouvait arriver sou vi^Rt^. ^ii^dch 
là des bornes de la justice et de la vérité. Je 
Tai entendu répondre à des.prétres sollicités 
de prêter le sermept du Goncordart, et qjui 
Tinterrogeaient sur le parti à prendre daos 
cette difficulté^ par la belle seutei^e 4^ 
Pythagore : « Consultez votre conscience et 
abstenez -vous dans le doute* >» Je Fai vu 
établir son sjstème libéral et poser les ba&es 
de sa république imaginaire dans vingt con- 
versations diverses, parmi desinterlpcutÇMrs 
très-divisés d'opipions^sans qu'il lui arrivât 
jamais d'en cho^^uer un seul ; je dirai plus , 
sans qu'il lui arrivât jamais de ne, ph» plaire 
a tous. Son exaltation entraînante et poéti- 
que^ dont il n'était pas maître lui-même, 
pouvait faire qu^lqu^efois de^ï sectateurs à 
une idée fausse > mais elle n^'a j^maj«.s^rvi 
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vne passion* U avait des illtsiôns comme 
tous les homiDes, et il s'j livrait sans réserve, 
tant qu'elles n'intéressaient que son esprit^ 
mais i{ n j avait pas à craindre qu'il les con- 
vertît en systèmes, et qu'il en' essayât légè- 
rement l'application. G était une âme trop 
belle , et pour son pays et pour son temps : 
on ne s'étonnait donc point qn'elle vécût 
ailleurs en imagination, et qu'elle substituât 
des chimères charmantes aux réalités affli- 
geantes delà société. On pardonnait à Oudet 
de rêver comme Platon , parce qu'on savait 
qu'il pensait comme lui et qu'il partait toutes 
les vertus dans 'son cœur. On concevait 
même y en l'écoutant, la possibilité d'une 
république bien heureuse, celle qui aurait 
été peuplée d'hommes qui lui ressemblas- 
sent, ïl est vrai qu'il n'y avait pas d'argu- 
'ment plus puissant contre ses sophismes, et 
que renonciation de cette idée transportait 
tout^à-eoup l'auditeur dans la région des im- 
possibles. 
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r H m'est 4Îonc parfaitemeat démontré 
qu'Oudet fut l'inventeur de-ce projet d'al- 
liance ou ck fttiiun des partis qui pouvait 
^ul amener ié destruction du. despotisme 
impérial par le réta}>li3sein^nt des Bou1^- 
fl>ons et des lois. Les. gens clairvojan^ et 
bien intentionnés des deux opinions sjr 
^rallièrent assez vite > aussitôt qu'on pût en 
soupçonner Texistence, mais il remplit d'ef- 
iroi deux classç^ trop nombreuses qui pas- 
sèrent dès le même instant dans la dépen- 
dance du tjran^ parce que la conservation 
de son épouvantable sjstème leur offrait 
une espèce de garantie : l'une était come- 
posée des rojalistes infidèles qui avaient 
vendu pour quelque place ou pour quelque 
salaire , plus vil encore y les sentimens de 
reconnaissance héréditaire qui devaient les 
lier à la cause de leurs maîtres ; l'autre des 
républicains avides ou féroces qui avaient 
souillé leur cause par des bassesses, on qui 
l'avaient rendue horrible par des cruautés» 
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Un grand nomLre de ceux-ci araient été 

jetés à rîle de Réi par une de ces mesurés^ 

de sûreté que le pouvoir absolu ne se croit* 

pas obligé d'expliquer , et dont les honnêtes 

gens né croient pas avoir d'intérêt à 'sa 

plaindre. Oudet qui élait convaincu que, 

dans une conspiration bien faite y il faut 

savoir tirer parti de 'tout ^ et qui avait e» 

occasion de voir la plupart de ces exilés^ 

dans sa garnison de Saint - Martin ^ s'^étaif 

emparé de certains d'entre eux sans les 

associer a aucune dé ses secrètes pensées, 

et sttrtoigit sans charger la Société dont il 

était lé' chef ^ à'^ne recriue qui aurait pu né 

pas obtenir son aveu r S'il en était quelques^ 

uns quela sdupléssê de leur esprit , Tatif- 

dâce de leqr -caractère et )ine grande ha«- 

Mtude- des' hommes et des choses pendant 

le cours de la révolution française ^ rendis^ 

sent émineinmebt propres à des services 

importans; il se les attachait facilement au 

iaoyea d^^ quelques fausses concessioûs qiii 



ne compromettaieot oi la Société di lui.: 
C'est en ôtant toute prise à la délation , et 
en ne laissant ycir de sa pensée que ce 
qu'il pouvait en montrer sans daûger^ qu'il 
échappa^ ou aux investigations astucieu- 
ses y OU aux révélations maladroitqs de ce 
M. Méhée qu'il avait fié à^on entreprise « 
sans lui abandonner une seule confidence 
dangereuse. Quand M. MéJbée éomptomit. 
la vie et du moins la liberté de toutes leâ^ 
personnes faciles qui s'étaient ouvertes à lui,, 
on si l'on veut > quand ks aveux de M. Mé* 
^e servirent de prétexte à cette persécq-^ 
tion, car il n'est pas de moti iiiténtîon à^ 
pien ôter à la latitude de sa défense morale», 
soii écrit n'expo$a point la tête d'Oudet^ 
parce qu'il ne put le faire soupçonner' dû 
sien qui axe f&t connu de Boriapdrte V ou 
cpii ajoutât quelque chose à sa doQviction 
antérieure. Bonaparte savais bien qu'Oiidet 
lui portait une haine inviolable^ et qu'it 
it'avait point d'ennemi plus à oraindire; nvai} 
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csreore une fôi$ ; il ny âvâît aucun fait po- 
^tif cfui t justifiât ses ëôupçons et qui lui 
donnât le droit de frapper Oudet de ïa 
-main du bourreau. -Poussé par une iuspî- 
(rati<>ii'-inferDal^^; il attendit une occâcsiôh 
'plos Êicile/ qu^ la^ guerre ne devait pas tar^ 
de:r d^lui prrécurer.- 
Je n'at pas besdfn der'acbiiter comment 
^^Mëjpéey quî^sé èàrbommait alors MuUê?, 
"JTitWo^îiW ou iybreslttiu^ , màîs qu'Ouflet*, 
4i*6mpë peut- être, qualifiait d'un'^sàpnbik 
plte énergique, laî^sia sùrprèhdri^ àia Fo^ 
iîëe lé secret deisà àri»îbn ; s'il parViéii* 
fieiireusèmèttt à prouver qùll iië ïé iuîi 
pas fti^/' On étrt dèfe ééttb époque là M- 
ii^iWdë 'éffrottïée * âë rittnasser m turp^itti- 
des dào^ un^ vt^hrtne ï/ï-îf*, ïàvd dès prëfeà 
impiâriales, et qtte M. Méhée désavoue îiîkitï- 
«ilBàiit ,- àit^on j' Wéé qtfelqu^' lap'pai^eûce dfe 
-v^it4; fMiiàquèlè Gotivert)éhiént âfuqtreï il 
lËti aùribuë^là suppôsîllBn était n^otôirehiérft 
lei^Ua à ^etle- espèce ^dc^âpèirdbërie', ddnt 



il n'est pas. difficile, de, citer d'antres^exem- 
,ple$. Ce qu'il j aurait d'éloniiant, c-est.que 
•^M, Méhçe fût parvenu à se faire plus, vil 
^dans son. livre qu'il, ne Taurait été réélle+- 
' (inent dans le cas de la .délation idont on 
J'accuse , et qu'il s'y fût; prêté d'infamies 
couleurs qui n'auraient. ej^isté toutefois que 
.dans son imagination. Il serait faux,, même 
en dépit .de Ifli, qu'il e;iit pris, sa ^{leOiiIa- 
tion de. si loin., et, qu'il eût mpri si longr 
,temps,sa,.14pheté et sa bassesse. Geseraif; 
la forcç des circonstances, ou l'avidité tou- 
jours croissante de la cupidité, ou l'iial^it- 
Jude 4€5\pcientir , même poprj le. service de 
son parti , q^i l'aurait candvu.t> à .le. tpaihiv 
si . in.dignment ^. et, n.çp .^^f^^, ;$j^ç^ilja^iQ4 
Ipn^-terqgàijîrévu^,, un c^<;ul froi4gii^rtt 
^énagé. Il lui , reîstait même) ^nen evidem- 
;n^ejDit , àj en rj^^^ ^^^ ^Ç¥îf^ cPW; ll'owyrage 
l^tt'il ne. reconnaît .pas, un&.e&pèpe de;piJr 
,deur qu^i pjerce:, ^on ne §ait cpmnienl , au 
.milieu ;4^ toix^eg Içs.rç^éJjU^o^:^^^^^^ Mz 
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leste; j^ lie «ais^ t[tf elle âmère-pehsèe dobi 
)e ne. serais pas fâché cfu'il se fît une ex-^ 
quse &'il:iiie peut pas faire autrement. Il 
serait tro|r fâcheox pour Thonneur dé Fek- 
pèce hûmaineid^^tire obligé de éroire à taîif 
de faiblesse;* : i • 

Parmi les réticences de Bt, MëHée, il iie 
faut pas Compter le silence qu'il a gardé' 
sur lesFAi2ac2^^Aej^,éar il m'est démontré 
qu'il en ignorait l'existence ; niais il est évi- 
dent qu'il cqnnaissait Oudet potir le cbef 
d'ua . partt ^ nombreux , puissant , dévoué' 
surtout ', et s'il Ta nommé quelque part y 
ce n'est pas dans son livre. Il se contente 
de le désigner, dans sa correspondance avec 
M. Drake. d'une, manière qui ne peut pa# 
laisser de^doutes à ceux qui m'oiit lu avéâ 
quelque attention > mais qui n'a pas lé ca- 
ractère . d'une dénonciation . foi^nielle * pdut 
les (^utres. « Le chef que vons m'engagea 
« à vous faire connaître, » dit-il, (p*^?* 
i47 > de ronvràge intitulé : AiUànee d^a 
io 
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Jacobins de France aPec U mim$tàre an^ 

glaiss suivie deu Stratagim^ê dtsJPrtmcis 

Draie), ccest unJiQmme de ¥Îp^trhuk ans, 

<c d'uue taiJUç eX à'uofi %ure dislingiiées. Sa 

«.braTOure casse ce que je.poiirraiBlTOQs. 

ce en dire; il parle avec grâce etëcrh avec 

<ç tali^t» Les répuMiçaioft ÔQi «eii loi aoe 

ce telle canfidaQ^ iqu'ils le Yoient sans la 

^ moindre inquiétude^ dînèv<^usz le Premier 

«'GoBsuly quand il 4^iiie fticm corps pour 

m Tenir à Paris et faire U eour^sôix dameR 

<y les plus répandues au palais côoscdaîre r 

ce Toiià .<)omme les répuUicains le eonsîdè^ 

«i^ent* Si vous /voulea qae j'a^ottté à ce» 

«e traits ceiiui que je crois pour mon compté 

^ avoir di^-tingiié en hn, c'est ^qu'il est d'une 

•E^mbitiQn déùesiurée, et qii'il sie moque 

« .a;utant def^ .rapniUicaios «que des rojalis^ 

» tes, poijrvu qu il arrive à sofi but^ Je ei?oî* 

<c avoir jgagBié sa eonBajM^ en aifleetoat, tête 

4tà4êtçjavec lui, ujste morale beaucoup 

4^ jm>iw Âévèi^ apsuQ œlle dont il se pare ea 
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tt |)ul)Uc» it^* B^eonerJCcidral ùàt twi^ pcmt 
le $e îe; cplQ^itfar ; «âis^L tiy autaiu fomt 
^c.^eJa qP'Hô iwÉçfétt qbii^MicTÎat à FaJiitra^^ 

«^ ;pe,^tot ^fï lui fcjédjei^ :sà place/» ^ 

Il im^s'ugili >pas ije^diicti^terc ix» Iw ihda(>2 
t^ipn^ .qu^ii p0ut tirer de jûe p6rftaS.t> sui^ 
toqf: d^iM 9a * paittie zA^tmeuse^ Je ft'ai' pdi 
^ssipi^lé (pi'Ojiidet fût âiiibitieiiiL^ je tèimé 
iOk^V^e que c'iétail k-rhiratioe doë^inàMé àk 
9Qn ciai^ctèire f .mais^sa^'lo^iau^^it'âliirair pU 

fide et qui se serait identifié avec ler^bjldltt^ 
9»e ^iiapoiist éd Vio^màtïivé'^^p^k^i eh le 
b^ai^ ki£uâaitpéiiétf;ei!;L''iit^^ 
dont ^ parlènsélairpetà4tn^ ptf$)pk^4ig4!ké 
4e fugér. OAdét par ses ^alités ^ue pat» 
aes'dé&nts^ ou ^ pbui^-iâicittx âiiHe/it y 
ayait idaas les défauts ti(mil»ri$u:ë^*(!>tide^? 
dans ses imperfectîobs k»'^U^ ^n^léS/ 
dans ses lûblesses les pkii cièâfâàmà&bks^'V 
une sorte «félévàtîofi à kii^eï^te Viilgi^é 
fie peut 'jamais atteiiMlpei ««léQife'plii^'k'^ii*^ 
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sée. Que sèrait^^ceî'^donc , si » cette appfé-» 
ektioii. émai\ait^.coixmie on Ta supposé^ 
des. de^mefô> rangs î de Tordre môr^l;d^tin 
homme qui. avait; fait àbj»i>ation ^éiofale^de 
sont hôQnëiir /. de TiJidigne ^délaieuT' dont 
M^Méhée s^ sépare avec adressé et sans 
doute avec des riaiscms T^alables que Thi»^ 
toiçe ^cueillera ?. Un reptile, et le plus vil 
de toqs/ petit se traîner sur la statue d'un 
dieu ; il peut reritoarer de ses l^eplb et 
rîufexi^^ ^ st$, : v$oinâ y mai§^ ii^ne la me^ 

S«e:p»^; ■ .:;;-::■■•:'? ' ' ' «- f::/ i ^ ' . 

inM^Mi^h^^ fut efcivojé et Be^iiçqn /«onâ 
}e npmïdeiMullar, pour Forganisation dé 
YsJl\èi^q0i qui a été.jnçvëlée si hap^menl 
4i?puis.soi3S,.ïfe;ftQm deJVl. Méàiêe. Oudet'; 
^rf|iin.j4fê é|é9]i€#s qu'il avait amassâésdans 
ÇfeÇftW'î^Çiil^îJKrftnce pour un mouvemeal 
p^Sti^l, se di^o^jîLt.dès' loï^à reffeetuer, 
etij^jfgit ^;Sbfiisi èd^^s^P «un émissaire dont 
IJçjysljgçce; poiitiqpje ioSrâit ^iuelque garan-^ 
Uj^^à son paçti. Mt M£iiQ^ ^geat de^Bqnv^ 



ibons , était ^Ismraat T^piniow commutie ; 
HDéassezibûnnis^aaublon de r^iâ;)ili diei toutes 
les fdttt^et du pardon! de toutes les injuresi 
C'était sou5^0e rapport 'surtout que ioa 
phoix présentait des avantages qui nous 
avaient séduits ^ et: il ne manquait pas de 
talent pour le rendre profitable à la patrie ^ 
s'il en avait bien jsenli rimportance^ et qu'il 
n'eût pas été capable de mettre un instant 
les intérêts de la patrie en J)alance avec les 
siens. Je n'attends pas la justification qu'il 
ajQnonç0 pour penser qu'il partit avec Pin- 
tention d'être utile ^ et que s'il a cédé à la 
î|édiiçti6n,il ne l'a, trouvée qu'en route. 
Jja pru4eBce i^fi^Hible d'Ondet j avait 
heureusement pourvu , comme à toutes les 
choses que le hasard laisse à la prévojance 
de l'homme 9 et un. envoyé p^ticulier, ex- 
.pédié va tQmps, prévint lés principaux agens 
de.ï!raocbç-CQpité centre un messagerim* 
prudent 0i*iÂrtfi4èle,<4|qiip^dit, .dès ce ma- 



iMutip tous ses rapports aT«eIe ifslèmeâé 
la eon^îiratkiiii. Jl faut canTenit^ qv^il M 
irendit inérne asseï^ de justice poiAr U9 pa& 
entreprendre de lei r«notiTfter^ ' 

; Tout^ les coosKiumcdUotfi de M., Mébé^ 
aVeo M^ Drake et avec lé minklèiré aâgUis i 
prômvemt qa'Oudet Ini av«lt Hxté, ^.vec sa 
iréserve ardumire^ vu petit nombre de Aon^ 
ttées geiiérakâ , c{i» suffisaient pot»-\le se^ 
Tica du partiy |]ttaisi qôî né ^j^Vaient rie^ 
|iour sa perte. Ainsi > M. Aféfaée, eu «eibi 
.4{iiii a eu Fau^ce d*écrire pour lid^ et ^f^ 
^bûti^nt que ses billletias^ ét^ent tcnst en^ 
,tiers id'iaTentioHy n'inventait ^berUûnainem 
m le poHfcûit'é'Oudetv tii f<gj(jâtèn<;e du 
tcéœité d'alliance ,' qu'il a^ ^potlVSit ûènvak 
tte à la T^r»*^ ^J^ f sir ui^ âpi«?{)dtiïnali€^ 
4rè$r¥agne , qqo^p'il•. en itodiqufe asie» biçV 
les éLémens ^ nf. ^ ks' awa^ccfréûs ji^réparéa 
^ahs certains UenJB^^u'il désigne' tpu jetait; 
ftT«c exabtieade^jiti«fe.^àsdoïi^]^'aU€uo 



idée de^ moyémy paiKse'qi^oa f^r^ait teÎA 
»ur ce poiol dabs une rfaourasse ^noraiiM. 
Ce jn'^taiL pa» au hatfieirà c{iie oet écrWaiii 
ofBfciel dénonçait des ptoVinees^ el lionSH 
parte savait bien que ceÙe^^Mneke^XIotiilé, 
si obstinément accusée par se^-esniaii^, reil* 
fermait ses ennemis les plus implacables, 
puisqu'il évitait déjà d'en approcher; mais 
le soupçon qu'il laissait planer sur là Fran-^ 
che-Gomté ne la rendait que plus redou* 
table > en compromettant iodistinctement 
ses liabitans. La délation escroquée à M. Mé* 
hée, selon Fhypôtbèse la plus favorable 
pour lui, ne changea donc rien à Tancien 
plan des Philadelphes, et peut-être elle le 
servit, en faisant naître dans l'esprit des 
hommes les plus exagérés l'idée d'une réu- 
nion de forces et d'une concession réci- 
proque de principes qui ramènerait, pres- 
que sans efforts, un jordre de choses uni- 
versellement désiré. Ce résultat fut même 



pi publie èft $i évident, que M. Méliée pouK 
jBail s'en se^rvir. axec plus de vraisemblanee 
.que d'iducun autre mojen, pour donner une 
.Qouleut^ d'utilité à la dénonciation qu'pi^ 
^liui imputa, si, le Êdt en retombe déâïiitÎT- 
-yçjpaj&nl; $uç l^i. 
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, ceiapitre; yiii. 

7roi9tèixie èonE^bration des EhUadelphea y connue 
' r soties le^ nom dlAUUvtce. «r- Spn histoÎTei -^ Se? 

j(y?9*s le.dépaift^e Moreau, Qudet, pressç 
par.4es or,drç$ supérieurs de se rendre à sa 
4e;;s;tti^atior^^ pe s y décida poi^t cependant 
.^^j5 avQir tout préparé pour la révolutioa 
prochaine qu il prévoyait, çt à laquelle il 
,x)e manquât. plus que Fassentiment du Jloi« 
Il ne.ypulut j^a$ toutefois se montrer à Bej- 
sancon dans ces circonstances, et il se cour 
Jteuj;a,. d'appeler auprès de lui deux Phila- 
delphesy dont Iç^ dévouement lui était par- 
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euffisantes dans l'état des ckoses^ moyen^ 

nant qu'elles fissent présumer à Louis XVJIX 

ce qui se passait en France, et. qu'elles xap^ 

portassent au^ homme^ fidèlçs,. qui se dér^ 

vouaient encore à sa noble cause, l'espoir 

d'être justifiés par son aveu. Ces mesures 

prises , l'opinion mûre et le peuple! dis^ 

posé , il n'était . question que d'établir / un 

rapprochement très-facile à opérer «ntre les 

partis, et que de former dans un. lieu c|qeU 

conque un nojau d'insurrection ^ qui serait 

grossi en. de.ux jours d'une foule innom^ 

brable de mécontens, et entretenu par le 

zèle ardent de plus de deux ceints Pi^i/ar 

delphes déterminés , dont certaina étaient 

très-exercés à la guerre. Telle est la mission 

dont furent investis SlpqrtaçujS^\[0^ertAerf 

dans les conférenoes de P6]e> et dont j j^ar 

minerai rapidement les résultats , aon.qu'il^ 

aient eu quelque importance, en -.,çiï^t 

mêmes et qu'ils doivent laisser de^grands 

souvenirs à l'histoire j^ mais pawfjEi qw'ils n'oi^t 



y 



{>as 4té. |oî^ .â«^:êhangQr le ssértufe' la France^ 
et qqUls ..j^e.iirltHaiihent jiqisiédiatement > 
compae '^eyle f^w vpiiv aux conspirations: 
de Ma^et. Ces détails, publiés aujourd'hui 
paur. la. première, fois/ me jsoht confiés pai^ 
quelgues-uns des conjurés, 'qui; ont pu lès 
observer de. très^pcès, et iqul liront été étran- 
gér^çà.aucuae des circonstances intéressan- 
ts 4«6 r^v;énement« : , 
,, Je ciroJ4 aToir, dit que Werther apparte^ 
naît à, la nobl^sse^ Il aYaiC une figure agréa- 
ble,,. d^s ;pci^nîères élégantes^ de Tactivité^: 
de-l'ei^pri^ et du .courage. iS/>ârfaé£^«, no: 
peu plus avancé en âge^ quoique très-jeune 
encore , 3c . di$f inguait par' une exaltation 
qui était qapablç^.de: tous les sacrifices, et 
par U0Ç jacilité de cacaotère, par une ex-? 
pan^ion d^ sensibilité qui le mettait en rap^ 
port ayeç tQutîle, monde. Ses opinions coxk^ 
i^ag^uses ;le faisaient accueillir ^ des person-i 
nés les plus distinguées par 'leur naissant 
cCi quire^taîenl; dignes de: leur naissance/ 
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traitait au' nom de^ ihytàiiiiVésf^, dont sa ptb^ 
bîié aiifcii^6' et sa, franche 'Courtoisie gà-' 
ran tissaient assez ïeé itttèrilaoïis^* lo3^aîes;' 
MMl Mahenn^ ei d0 ÎFMiitîhet^tâiént des- 
tinés à diriger tes în^ouveçaeiis îtftërîteirrs 'dé^ 
la {>lace après rèxplèsiôh dès moùyehieciâ' 
du dehors. -M* le lieutenant-colonéï Pjrraiilt> 
chevalier de Saiift- Louis, ofBbier aussi ai'' 
mable que brâvç ,* lét ;ruii dés cârâiitères 
lèsi^pliis chevaleMsqnes de réinigî^faion ^ 
fut chargé du^ GDmmatidemèht général f 
M. Léclariohé, qui agissait àrec'^une ex-^ 
tr^e. hioipoe £m 'pour fes répuWîcrfitts ral-î 
Jiifisraà : sjâième : constitutionnel, ^a^dit com- 
posé; les) pi*einiers cadrer d'iastïttëctiôn ar* 
mée , d'une foule d^habitans des qazhpàg'nej 
du Jura qur^seï pfést^ntèrent au preniieif 
appçl> et qui répondirent aiix |spiéî*ancès 
dès .conjurés tant qu'elles |whi<èiàf ^ë sou- 
tenir. Un grand iiombrè d'hommes distin- 
gués ' par: leur naissance! , leur courage ou 
% ièrmeté de leur conduite , fortifièrent 



( i6x ) 

successivement Y alliance ^ du crédit de leuc 
nom ou de l'influence de leur caractère. 
La propagande la plus téméraire et la plus 
imposante à la fois , celle qui se sert pour 
répandre et pour consacrer ses principes 
du saint ministère du sacerdoce , forma des 
adeptes zélés dans les villages les plus obs- 
curs ; et des prêtres éloquens, dont on n'a 
pas assea honoré le courageux enthou- 
msme, un Antoine-Remi Delacour entre 
autres > osèrent proclamer la vérité pros- 
crite , danfe là chaire de vérité , et rappeler 
sça peuple malheureux le bonheur dont il 
jouissait hou^ ses anciens rois* La citadelle 
de BesaBfçon étlait prête à arborer Téten- 
dard aux fleurs de lys , et la fidélité de 
deux supérieurs . s.uccessifs avait été mise 
à dçs épreny es difficiles. Qn n jr craignait 
que ' Tphéissance passive et aveugle d'un- 
dépôt de conscrits réfractaires; deux j.eunes 
giens dévoués' se déterminèrent à aller par-, 
^g^r l^ur sort et. préparer lenrs^ ré^olu-r 
il 



( .63 ) 

tions. Les autovité$ étaient bonnes presque 
partout^ et le gouvernement^ comme égaré 
par un espirit de vertige qui ne l'a perdu 
que trop tard y semblait conspirer contre 
l«d-méme» Enfin, il n j avait pas une petite 
ville où il ne se trouvât un comité rojra* 
liste y pas un bourg , pas un hameau dans le- 
quel les hommes ou les* circonstances n^ens- 
sent assemblé des élémens de révol«itioix 
et assuré des intelligences an premier cbef 
de parti qui se présenterait. Il n'était besoin 
que du son d'une cloche, ou du bruit d'un 
tambour pour déterminer un soulèvement, 
que d'un drapeau pour assembler une ar- 
»ée , que d'un chef pour la conduire ; et 
le moment où cela devait arriver était ap-- 
pelé par tous les vœux. Le serment qui 
m'engage envers les Phiktdeïphe^ y et qui 
me défend de les faire connaître sous leur 
noni social dans un écrit qui n'est pas ex- 
clusivement fait pour eux , m'a interdit le 
plaisir de nommer ceux qui virent encore^ 



qt)ôî(][ti^il ta'eùl été difficile de ne pas les 
nommer honorablement. Quant aux roya^ 
hsttsÉélé^f aux patriotes purs, aux gens de 
bîért de toutes' les claires qi/iis parvinrent' 
à s'âttacbéi^ rfans les nombreuses occasion^ 
6ii leur éourâge fidèle entreprit le rétablis- 
sement de la itionarcMé, et qui ne me Mnt 
qn'indirefctemétit eonnuisr sur les traditions 
de ma société , je me irouVé à leur égard 
da*ns dés? rk'frporls f tes - différens , si je ne 
me Irômpe , él je ne me crois pas obligé en 
cotascienc'e à refiii^er k ïeiirs noms une publî-' 
cité qtte leïit modestie désavoué peuWtre/ 
mais que Fhistoire réclame pour eux. 

Oudet , sartisfàit du conàmencement de 
cette oi^ànisation à la<pieîlé il paraissait 
étrafnger quoiqti^ilr en Mï fe moteur se^iret , 
ne vit pas d'intérêt à* en suivre lés déveïop- 
pemens sur les lieux- mên^fer. H ne s^agissait 
plus que de la généi^àfiser en préparaiit sur 
tf autres^ points qui lui éMèiit bien connus, 
des mouvemens analogues , et sa présence 
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n^était par conjséqnent nulle part moins né- 
cessaire qu'en Franche-Comté. Il.jVassa dans 
le Béarn après avoir çubli entre ses princi- 
paux agens un mode infaillible de corres- 
pondance qui devait le. tenir a'q fait de tou$ 
les progrès de soqot^vrage. Ceux-ci, unique 
et sûr intermédiaire entre Philadelphie et 
ralffanc^, formaient le nœud indivisible et 
indissoluble de cette conspiration partielle 
avec la conspiration permanente d^ la So- 
Qiété, dont ils étaient les sentinelles per- 
dues* Llnquisition de la Police pouvait, 
donc remonter jusqu'à eux , mais jamais, 
au-delà, si elle parvenait à découvrir leurs 
opérations, avant que la réuissite en fut as- 
surée, et c'est. ce qui' arriva peu de temps 
après, au moment même, où l'ensemble des 
moyens ne laissait plus rien à désirer aux 
esprits les plus inqjiiets. ... 
,. Pap.une, rencpntre singulière et; qui. tenait 
du miracle, quelques PhiiadelpAes.que le& 
circonstances de 1^. guerre ou des coiamis- , 
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sîons spéciales de leurs chefs avaient concluits 
ea Allemagne bu en Italie, se trouvèrent 
initiés par le brave et habile Du Châtelei^ 
a un plan d'insurrection du Tirol, dont 
Tobjet^ comttie celai de la Société dont ils 
faisaient partie, était la délivrance et la ré- 
génération àe TEurôpe asservie par une fa-^ 
Qiille d'îavetituriers. Ils furent frappés de la 
Tessemblance de quelques-uns des mojéns 
t^t surtout de l'institution d'une Société se- 
crète qui semblait calquée sur la leur, et 
qui Tétait peut-être en eflPet. Ce rappro-^ 
tfhement remarquable leur suggéra l'idée 
cl^établir entre les deux Sociétés quelque» 
points de connivence qui les missent en 
état d'agir dans des'vues bien coordonnées 
Qt de marcher au même but l'une par l'au- 
tre, n ne faut pas oublier que ce pacte mé- 
morable est le premier germe ae l'insurrec- 
tion européenne qui a rétabli au moins pour 
long-temps la balance des empires et la tran- 
quillité des peuples. 
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Le moment était pris et les moiadre$ dé«* 
tails prévus , les uniformes prêts et lejs pro- 
iclamations imprimées, quand un^ circons- 
tance inattendue f^t naître 4^ ^ouyeau^ 
aperçu? en ^é^imant tput Je plan de la 
.conspiration à flnç ppérgtion e^lFê^em^nt 
disée qui épargnait uoe foMle ^e I^nf^ars , 
Jes hasards d'q^e guerre çiviJe, et liJ&Mwjoîip 
jde troubles et ^e sang, jgodapapte qpi n'a<- 
vait fait que préluder ^ la |i)Qq|irohie iiiii^ 
vers^elle, en usurpanf; l'empire , venait d« 
se faire décern^er la souveraineté 4^ Fltalie > 
et il allait ceindre à Milan ^a iseeonde HQXh 
rpnne sijr les décris 4^3 républiques qu'il 
avaif fondée^. Jj^ première idsée qui frappa 
les chefs de rinsurreptioQ fut la po^ibilité 
Ae ferpier au tjrau le retour dès Alpes , ^ 
d'appeler contre lui, par l'initiatiTe du Ju- 
ra, lalliancf de trois ou quatre nations ad- 
jacentes, les Genevois, les Vaudois, les Va- 
laisans^ les Suisses qui n'aspiraient qu'à s'ar- 
mer avec quelque espoir de succès contre 
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Toppres^eàr du monde. La plus faible lueur 
qui maaifesterait cet orage près d'éclater 
donnait l'éveil aux montagnards . du Tirol 
et à ceux des Appennins » et de ces hauts 
sommets de notre occident^ asile immémo- 
rial de là liberté , il lui descendait tout à 
coup nine armce de vengeurs. Ce spectacle 
-était fait pour séduire, même en espérance, 
des imaginations jeunes et fortes. Il n'y en 
avait point de plus beau en effet, et c'était 
la première fois qu'il s'offrait aux regards 
du mondé, que celui d'une ligue de. péUr 
plades obscures, à peine parvenues à l'ado- 
lescence de la civilisation , et unies pour 
sauver de la barbcuîe qui suit toujours le 
despotisme, les codtrées les plgs perfec* 
'^ionnées de la terre* Il était facile en appa^ 
rence de faire sortir les libérateurs de l'Eu- 
rope des chÂlets de l'Helvélie, mais la Pro- 
vidence qui voulait donner une leçon plus 
formidable aux nations égarées, ne daigna 
pas le souffrir; et comme si un caprice 
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aveugle avait déterminé son choix, elle fît 
passer les armes que nous avions prépa- 
rées pour notre salut dans les mains des 
hordes sauvages qui vivent au bord du 
Tanaïs. 

Le second avis qui fut ouvert était plu* 
simple encore , et d'une exécution plus fa- 
cile. L'itinéraire de Bonaparte le faisait tra- 
verser les montagnes et les forêts du Jura , 
et on savait qu'il n'était accompagné dans 
ce voyage que de cinquante cavaliers divi-^ 
ses en deux pelotons égaux, dont Tun pré- 
cédait , et dont l'autre suivait sa voiture. 
Cei^t hommes bien armés sùflisaient pour 
faire face à tous deux, et même pour le* 
culbuter, pendant qu'un groupe intermé- 
diaire cernait l'équipage , enlevait le tyran, 
«t le transportait en quelques minutes dans 
des 'lieux inaccessibles à toute entreprise 
humaine. Cette expédition parut si assurée 
dans les moyens , elle mettait d'ailleurs un 
terme si court à rinsusrection , ou plutôt 

\ 
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elle sauTÎait si ëvideiament à la France le» 
malheurs inséparables d'une guerre civile^ 
qu'elle ne donna pas lieu à la plus légère 
contestation. Le temps pressait j mais tout 
se troatait disposé pour une grande tenta- 
tive , de cpielque nature qu'elle fût, et celle- 
ià n était qu!un jeu auprès de celles qu'on 
ayait préparées. Un jeune homme , plein de 
zèle et de courage , qui avait déjà fait la 
guerre de parti avec succès , M, Buguet , 
actuellement ofGicier d'étal-major, fut chargé 
de l'opération dont le. coœeil. d'alliance, 
présidé par M. le marquis de Jouffroj, régla 
l'ordre et la conduite pour tout ce qui pou- 
•vait être prévu. Trois jours après, M. Buguet 
commandait cent quatre-vingts hommes 
d'élite , armés de fusils simples ou doubles , 
et disséminés sur un espace très- étendu en 
pelotons. peu nombreux, à la hauteur de^i 
villages de Tassehière et de Colonne. Cette 
petite armée, couverte du prétexte d'un 
trac , t\ ,€[ui ne pouvait présenter en der-* 
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nière analyse âux< soupçons: de 'la police 
qu'Hun rassemblement de braconhiœs, était 
distribuée de là manière la plus conrenable 
pour se concentrer au premier appel sur 
le point où l'on voudrait lâ^ porter. Des 
-cavaliers affidés qui couraient en ordoui- 
nances depuis ses derniers postes sur la 
route de Bonaparte ^ devaient annoncer soa 
passage qiielques heures à l'avance ^ et il 
n^en (allait pas tant pour achever les dis- 
positions nécessaires. Le reste se bornait 
aune évolution dont l'idée se serait offerte 
a l'esprit le plus simple , et qui interceptait 
le mouvement de Tescorte sur la voiture , 
évolution dont la facilité passe toute ex*^ 
pression , dans une route assez étroite et 
tracée au milieu d'un fourré impénéti^ble à 
la^cavalerie. Vingt tirailleurs d'une adresse 
infaillible , scrupuleusement choisis sni^ plus 
de mille, et embusqués de distance en dis- 
tance /étaient réservés pour le cas d'une 
résistance qu'on supposait ' à peii:te> et qui 
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létait cependant 4e toutes l§s chancef poir 
bibles celle q^'on redoutait le pUis^ parce 
qu'elle i^^irait ^oàté , au çrand regret dés 
fson jurés , quelque» gouttes , de sang fraD4 
gais. D^s m^tirçs m iiien prisés nie pon-»* 
v^ii^ilt pi^ toaoqu^r leur dFet> et il n^ i«s^ 
tfdt pas 11? «loiodre doute siir la réussite^ 
quand à la suite da plusieurs messages s«k> 
ce^sif^ qui annoDçaient ^r'approche de Bo^ 
papart^i on apprit qu'il était retourné sur 
SQS pa3 au dernier relai pour prendre une 
j^QMle plus lostgue et. plus- difficile tfoil 
ftrait quitté^ la yeiUeL Ob ajoutait que ^e 
désordre et Tinquiétude qui se manifios^ 
tàient dans sa physionomie Marquaient asse:ç 
lit véritable cauf e de cette démarche rétro-» 
grade , et tout proorait que lé:seoret de la 
conspiration lui avait é£é lâchement vendu; 
II. est Trâi^qii'un soi-disant agent rojaliste, 
très '-nouvellement arriver: du dehors pour 
une commission importante relative à Val-»' 
iiancej, et compris encore dans cette- glo* 



rieuse liste d'exeeption où les chambres 
ardentes de la police chercliaîertt leurs vic- 
times ^ avait disparu la veille sans qu'oa 
6Ût quelle route il avait priise. Mais on 
osait à peine arrêter sur lui un soupçon 
injurieux que beaucoup de circônstanceéJ 
ont aggravé depuis , sans que rien Ym suf- 
fisamment confirmé pour le tourner en cer- 
titude. Ce qu'il j- a de trop positif, c'est 
que cet ambassadeur, au moins inexact, 
se rendit à Paris sans poursuivre sa mis- 
sion , sans s'occuper d'en rendre compte; 
qu'il j fut accueilli , à ce qu'il parait , 
avec des égards rarement accordés aux 
proscrits , rentrés sans autorisation spé- 
ciale , et que son nom n'a pas cessé depuis 
d'être investi d'honneurs déshonorans qu'il 
avait peut-être pajés du sien. 
. Cette circonstance fut suivie , à peu de 
jours près , d'un mandat d'arrêt décerné 
contre les chefs connus du comité d'alliance; 
M* Pyrault, M. Léclanché^ M. Buguet 
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^t le jeune Philadelphe, que j'ai toujours 
désigné sous le nom de Spàrtacua. M. Lé- 
çlanché fut seul, surpris, parce qu'il se trou- 
vait hors du rayon de la force organisée.. 
Les autres, prévenus à temps et sauvés par 
les moyens mêmes qui devaient servir à 
leur arrestiition, ^e dérobèrent sans peine 
à des poursuites illusoires, à des recherches 
qui n^avaient qu^une apparence d'activité, 
et qui demeuraient toujours volontairement 
in fructueuses « à tel point que les autorités 
supérieures ne pouvaient s'expliquer la 
maladresse bienveillante , et réellement, 
inexplicable, de leurs agens. L'un des 
fugitifs , tombé par mégarde au milieu 
d'un détachement qui le pressait depuis, 
huit jours, après plus de quatre -vingt 
lieues de détours en tous sens, s'évada sur 
1^ cheval d'un des hommes qui étaiei4bhar- 
gés de le saisir* Quant à la détention. de 
M. Léclànché , qui fut très-longue et très- 
rigoureuse^ elle ne resta cependant pas sans 



âV&tÀàg6 pouf ValUance. Les efi^fé du iiâ^ 
sard, ou peut-être qn^lcià^seombinraison» 
secrètes, le servirent sibienf , qu'il se trouva 
efi rappott^ âuccd^sifs, dat^' ^e$ dtfférens 
eaehots, avec M. le maffquis de Rivière, 
M. Bo€ve^de^Loziép et M. Gailfard* L'idée 
àt ^di>spii^er du Um4 de^ prisoi)rs était eh^ 
éwe nouvelle^ et on ne s^attendait pas aii 
parti que Mattet en pottrail tirer uû j*ur; 
mais elle était justifiée d'ailleuf's par une' 
cjonsidéràtion tirée du cœur hmh«tin. Cette 
dammunauté de malheurs que le tjrran atait: 
établie entre tous ses ennemis était un des 
Vices radicaux de sa police. Il ne savait pas 
que Foppresisiott' assimilait toutes les pen-~ 
sées , qu'elle opérait une espèce de rappro^ 
chement sympatHqtie parmi les' esprits les- 
plus dissid^s, et qu'elle pourvoj^it ainsi 
à la pife grande difficulté de la côntre-i'évo*- 
lution. Non seulement ce doux commerce 
de pitié réciproque qu'enti^tiednent des 
proscrits ouvre leurs cœuYS à des commu- 
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mcations plus étroites, non senlement Yh^ 
bitude de la persécution les prépare à des- 
résolutions plus fortes et mieux combinées, 
mais il y a dans teur captivité même une 
soiie de garantie qui les encourage et qui 
lès prémunit contre les terreuTS^ communes/ 
Le conspirateur du debor» a tout à craindre, ' 
parce qu'il a tout à perdre ; une fois^ signalé 
aux sbires^ de la tyrannie > soumîs à leurs 
enquêtes et privé de sa liberté, il ne redoute* 
rien, parce qall a tout à gagner. Son ima- 
gination , excitée par la solitude, par loîsî- 
veté du corps, quelquefois par ïe désespoir 
lui-même, ne s'attache qu'à des^ entreprises 
imposantes^ et leur dévoue Femploi de 
toutes se» forces, qu'aucun antre soin ne 
distrait : ainsi, tels bras qui eussent négligé* 
de s'armer contre un brigand heureux, s'il 
ne les avait pas réduits à Tesclavage,- se 
roidîssént pour le combattre de toute l'é- 
nergie don* il croit le^ afvoir frustrés. Li- 



bres, ils le ménageaient peut-être; captifs^ 
ils Técrasent de leurs chaînes. 



, L'influence d'Oadet sur le pays qui avait 
dû être le théâtre de cette conjuration nou- 
velle 9 et où tous ses principes fermentaient 
encore avec une activité menaçante^ était 
trop connue de Bonaparte , pour que celui- 
ci Vy crût tout- à-fait étranger ; mais il cheiv. 
cha le nœud incompréhensible qui Yj atta-^ 
chait, et il ne le trouva point. Le chef de 
l'institution terrible qui minait le gouver- 
nement impérial y caché derrière toiis les 
effets qu'il se plaisait à produire comme un 
machiniste habile , était présent partout et 
ne paraissait jamais. Récemment venu 
de l'exil, il fut frappé d'un exil nojuveau; 
mais on ne put le compromettre dans au^ 
€une accusation déterminée >:et générale- 
ment, cette conspiration, la plus grave et 
U mieux ourdie de^ toutes celles cjuî ont 



éclaté doijs le tëgne dé Bonaparte, atàtil là 
secondé cohspiràtîoh dte Maîlet, se déroba 
ànX investigations des observateurs lés plus 
sUbtik et le^ plu^ intéressés, de lelle sorte 
qu'elle né donhâ ^as haême matière a une 
instrufetion publique. Dàn* lés ihîbrmàliôh^ 
du préfet duDoubs, que la classe commune 
des cpn jurés déjoua avec beaucoup d'es-» 
prit, mais qu'une caste plus élevée et plus 
docile, parce qu'elle avait un meilleur parti 
à tirer de ses faiblesses , seconda presque 
universellement, avec^ina condescendance 
mémorable , le nom d'Oudet ne fut pas 
même prononcé. Tranquille dans sa noble 
retraite , sur la foi inviolable de ses coura- 
geux amis , il recevait dans ses bras l'en- 
faut qui venait de naître de son mariage 
contracté l'année précédente à l'île de Ré , 
et s'adressant à quelques Philadelphes qui 
l'entouraient : « Il est trop jeune , s'écriait- 
il en le pressant sur sa poitrine, pour s'en- 

12 
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«gager à vous par le serment dMnnibal;. 
« mais souvenez -vous que je Fai nommé 
ce Eliacirij et que je lui lègue la garde du 
ce temple et de Tautel ; si je meurs avant 
a d'avoir vu tomber de son trône usurpé le. 
te dernier des oppresseurs de Jérusalem! » 
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CHAPITRE IX. 



Suite de la conjuration de VAttiance. ««^ Première 
conspiration de Mallet. 



L^ÉTÉNEMENT malheureux qui avait fait 
échouer la conjuration de V Alliance ^ eut 
cependant^ comme la révélation de Mé-'* 
hée 9 un avantage incontestable. Il donna 
unç grande publicité au pacte des rojra^ 
listes et des républicains purs, et il fit con-; 
cevoir à tpus les esprits la possibilité d'ef-. 
fçctuer ce rapprochement d^une manière^ 
plus sure et plus profitable pour TËtat. II. 
^st yrai qu'il acheva de décourager les ca^ 
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ractères timides et d'aliéner les caractères 
irrésolus; mais la conspiration des Phila- 
delphes ne pouvait que gagner à celte 
épreuve époratoire. Oiidôt la régarda comme 
la dernière des initiations , et il se félicita 
de la désertion de quelques âmes faibles 
auxquelles on ne pouvait se livrer sans ris- 
quer, d'être trop souvent déçu. Ce ne fut 
pas même dans lés hauts grades de la société 
que se manifesta ceJt esprit de dégoût, qui 
succède ordinairement à une longue suite 
de •tentatives inutiles et qui altère quel- 
qiîèrois les résolotions les plus côtiràg^euses. 
C'était cepeodttdt dan» les hàn^s grades que 
résidait particaHèrement le ^ccW â*Oii* 
dfiÉ qui Xy avait ph» où moins disséminé^ 
et qve peracmne ae pouvait «e fiiAt^ éé 
poBséder tout entjer; Là dénoàdatien de 
Bddemaim^ la troisième à ce qistd Tod croit 
qui ait paru compromettre l'existence des 
Pkilàdelphes , n'apprit rien de poâisif à là 
police ^ et ne sertit qu'i) coufittxiôp $eséùtif- ' 
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çomsans les ëioldirer; BonapaHe sentait par- 
tout Taction <Jc celte Société- terrible, sh'M 
pou Y(»T la réprimer ^ parce qii^elle lui éetiap- 
paît sanis cesse, et q^il nie la cok^naissa^ 
que par ses effets sans arriver a ses causée. 
Il était placé an milieu d'elle comme Po- 
IjrpkèMê avevgte ati miliôii de» coi)fipaglH>ifs 
é' Ulysse^ trop sûr que c&^ ewoemis «fahg#- 
rtux et détetvQÎftés le pt^s^ient* dé totis 
côté»^ mèis ne k^ trouvant MiHe part. 

L'insn^eçtion de Francbe-Cômlé s*é!aft 
dissoute en^ atteodatit une mMJveïle oeea- 
sion d*ai:*li>0rer les drapeaux de VAUremèé. 
Cinq de<es ehefs, ott détetiu^ ou prosérilî^, 
'TeAlemi^é»t dans ïeuf éeeîtti* stnr itl^f^ferfe 
invidlabte: Quelques auiirtt côufafeùl: de 
:ville en vflle peur entpcteinree fetam saéré^, 
'ifetnier espoir profeafeïe de'Ll monrattAîe^ 
SparPacus, après trois ans dcrperséctrtfcmi^^ 
4e fuite et d^ineroyables misèrea, se réif- 
mssait aux bcrades de Du Chârteler, et cfier-^ 
chait une nobte occasion de fcasarder conlre 



le tjran de sa patrie le reste de quelques 
jours inutiles. Son ,nom disparaît de l'his- 
toire de Philadelphie avec celui de Thé- 
mistocle que la persécution réduisit au 
suicide. 

Quant à Philopoemen,y il n'avait pas laissé 
vaquer Isi pro^Cenàure , encore une fois inu- 
tile dans ses mains* La Censure exercée par 
Moreau^. banni au-delà, des xners^ n^était en 
«flPet qu'une dignité honoraire et presque 
illusoire j qui ne servait qu'à placer la So- 
ciété sous les auspices d'un nom historique. 
Oudet seul tenait les rênes de l'institution 
et la dirigeait dans une voie qui n'était 
connue que de lui, vers un but qu'il avait 
aperçu et signalé le premier; matis sonnoi*- 
Tcl exil exigeait une nouvelle . cession die 
pouvoirs, et c'est la seconde fois que le 
nom de Mallet^se présente à l'historien des 
jPhiladelphes. Mollet, alors peu connv 
même à Besançon, où il avait laissé des 
préventions sans doute injustes ^ faisait par- 
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tie de la Société depuis si peu de temps ^ 
^u'il était à peine connu dans le grade su- 
périeur auquel il était rapidement parvenu, 
sous le nom' de Léonidas qu'il a si glorieu- 
sement justifié. Les personnes les mieux în&* 
truites pjaritii celles que j*ai consultées ne 
sont pas -d'accord sur l'époque et sur le lieu 
ide sa réception. 

J'ai essayé de caractériser Mallèt au com- 
mencement «de cet écrit par quelques traits 
d'observations qui mé sont propres , mais 
qui tiénîient à des vues et à des circons- 
tances locales, fort antérieures aux" événe- 
xnens historiques sur lesquels sa réputation 
est fondée. Gejpendànt , ce que j'en ai dit 
justifierait peut-être le choix d'Oudet, si la 
généreuse entreprise et la mort héroïque de 
Mallet ne le justifiaient pas assez pour moi: 
Pour concevoir le plan immense du pre- 
mier ^ il fallait le coup d'œil profond et la 
puissance. créatrice du génie; pour saisir ce 
plan , pour le suivre, et même pour Tac- 
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coTOplir, xi ne follet 4|^ç h fermeté impas- 
siJble que j'ai aUrib^.^cause^^ond^ e( qpui dis* 
ti^guait émiaeinmçot ^ori cAraotère. ûudet 
av^ijt constifuii le Qayire ^t s'était Hyré: avec 
]^i à la ijoerci de^ ipo^er^ et de$ tempêtes; 
^(Ç)\rçé dç jeter FuDjCre bien loin dn port qu'il 
^'ç,\àifi promis^ et dont df UjOUTeaux orages 
Véloignaient tous les jours. , il assurait au 
jnpi^^ le ^prt de s^ojk, équipage en amarrant 
le bâtiment à ua roeb^r. Tel élail le génécal 
Majyiet, que^ ce^taim^ biographes ont entre*- 
pris de faire; s^^^le» quoiqu'il ne futiqù'ia^ 
S^ç^Ja^e, q^ qu^ n'oSnX aux Philadelphes ,' 
pour lae sçrviir de l'expression énergique 
d'Qudet, qi?e la ga^'antie (Pune. probité ds 
f^r et d'iATie Jid4lJ4é> d^aciet. L'expérience a 
prouvé pOurtaQ.t que son âme stoïqoe avait 
couiieryé. quelque cbose de cette timidité 
j^pajiç, qui ç^ l'àpaua^e. des douces vertus, 
m^is^ qui pi^rdi les. conspirateurs. Il retarda 
let salut de la France en hésitant sur un meur»' 
Ij:q n^çe^aire. 
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Mallet se se vit pas plutôt maître des 
élémens d'une iosurrection armée, qu'il cé*f 
da au besoin d'esis^jer ses forces,, a'^ee nine 
impatience qui tenait de la précipita tiori. U 
s'empressa d'appeler du Jura quelques ré- 
publicains prcmoncés, mais purs, qui saii9 
avoir pris une part très «active à la première 
conjuration A' Alliance ^ y avaient cepenr 
dant figuré honorablement. Un comité se-r 
çret fut formé , une dictature provispire or- 
ganisée , uae assemblée gén^i^f^le d'bomtiifisjt 
cboisi^ dans les qDaraate-buitl sections 4e 
Paris, convoquée elj tenue ,, ÎVl^Uet mis pejH 
sQnnellement eu rapport avec plus de milltf 
conjurés. ^ Dans lai tm^ d|a 29 mai, >» di| 
BL iliemare ,. à qui j'en^suatç quelques*uQj| 
de ces détails , c< pli;is de sij$ cents c»:dre# 
tt étaient sig^^s , scellés du sceau de la diê* 
« tature, toois mille proclamations et dé-- 
u. crets étaient datés , les portes assignés^ 
« less rôles djstribiiés. j^e quardlisr -général 
ec allait étr^ établi à q^r^ fa^^ures du matio^ 
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« à ITiôtel de Cambacérès, où tous les minis- 
« très devaient, les uns se rendre, les au- 
•c très être conduits. A une heure tout fut 
a ajourné et perdu. >» 

Cette première conspiration de Mallet le 
compromit aux yeux des Philadelphes , 
parce qu'ils crurent remarquer que le nou- 
veau chef voyait en eux un instrument trop 
passif de ses projets , et ne semblait pas 
atteudre , comme Oudet , Taveu indispen- 
sable de Tordre, avant de procéder à leur 
exécution. Il paraissait, en eflFçt, que deux 
Philadelphes seulement , pris peut-être au 
hasard dans les grades intermédiaires , avaient 
été appelés à ses con^^eils , et qu'on s'y était 
déterminé sans égard aux vues dès lors in- 
Irariables de la Société. Le mauvais succès 
de son entreprise excita l'intérêt tiède qu'on 
prend aux peines d'une connaissance éloi- 
gnée , et non le poignant déplaisir que nous 
iiispirent nos propres malheurs , ou ceux 
j d'un frère que nous chérissons comme nous- 
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mêmes^ Oudet : s'était toujours tellement 
identifié avec les Philadelphes , qu'il n jr 
avait pas uo Phiîadèlphe qui ne fût comme 
persuadé que sa^ pensée la plus intime et 
ses: affections les plus chères vivaient dans 
le ccaurd'Oudet. Le cœur austère de Mallet, 
son âme sans eflPtrsion* était' un foyer éteint', 
où nous ne pouvions plus allumer le feju 
sacré de l'amitié et du dévouemeat. Liés à 
-seç volojîtés par robéissancei y nbtis ne lui 
appavtebions point par Tenlhousiasme , et 
>l>otrç s€îrvitude n'était plus «n plaisir. Nous 
jpçus.trouyâmes comme la piremière Société 
.de$ hommes quand elle passa du gouverne- 
ment ^e la tamille et de la' touchante soù- 
TCi^àineté du père ,- sous 'lé sceptre d'un roi 
.étKftnger. î. Et» .celte iconsidération seule; ex- 
plique» le .rojStèrè merveilleux de notre 
existence, -pendant. lânt d'années d'inquié- 
;(ud6s et de .cakrhilés , sous la Censure 
drOad^t. Celui -làj était ibien le maître que 
lkQXjL% avions rélii / l'arbitre absolu , mais 
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cboisi , de nos actions ^ ie nœud de mtve 
alliance , le charme de nos assenfebtées et le 
but de nos desseins. Jl tt'était pas se^iltm^at 
le chef de la Société , il ea était le secr€^. 
Son âme ^ pleine de tendresse , nous^ emr- 
brassait tous, ot nous entraînait dans ses 
na^indres résolutions avîec une force ine^- 
prin^abl^ que nous neméconnaissions point, 
mais à l^nelle nous naos faisicms uue joie 
d'abandonnçr tontes nos facultés, i^ons û^&- 
yiiqm alors qu'un regret : c'était de ne pas. 
faire , ou plutôt de ne pas pouvoir davan- 
tage* Il exèreail sur nous une tyrannie irë^ 
réelle, mais qui ne gênait pas nottfeiiberté>, 
..parce qu'elle ne résultait que dies ton^^- 
si^ns que nous hii avions librement fâk^s^; 
et quil avait Fair de marrhâiri ai^^ nô«5 
partout où il nous menait. Jamais^ V^ég^lité 
Ji'a existé parmi les.li42>nlmes>an mèmed^gré 
que parmi les Philadelpâes .^ et cependant 
jamais la confiance d'un granfd nombre 
d'b(Qn)]]aés dans les intentions d'im i^eui n'a 



(tSô) 

élé plus tTèufle, leur soumission à ses rù-^ 
loAté^ pluis passive. Toutes les lois de la 
Société pliaient devant ce mol magique : 
Ouéeé Va voulu \ et surtout devant celui-ci: 
Oudet Va désiré. Je douterai rarement du 
succès d'une conjuration dont on pourra 
dire la même chose. La conjuration de Pé- 
lopidas était abssi composée de frères , et 
les phalanges th^baines ont peut-être donné 
ridée de l'institution des Philadelphes , 
comme la ligue achéenne celle de leur ré-* 
publique imaginaire. 

La première conspiration de Mallet, ren- 
fermée d^uas un comité de cinq personnes, 
dont quatre l«i ont survécu, MM. Bazin/ 
Oindre, Corneille et Lemare, n'est que la 
plus ridicule des rêveries, si elle ne s'ex- 
plique par une ' organisation préliminaire 
dans l'armée, et par l'affiliation de son chef 
à une Société ttès-puissante , prête à le se^ 
couder an premier signal. Elle donne lieu 
à dem simples qoeitioas que je vais exa^^ 
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miner , ou plutôt résoudre /puisque leur 
solution sort naturellement des faits itablis» 
Quels étaient les véritables élétnens^ les 
moyens essentiels de celte conspiration ? 
quel en était Tobjet? 

M. Lemare , qui a consacré , dès les com- 
mencemens de la restauration , une bro- 
chure très-courte, et surtout très-insufE- 
sante à l'histoire de cet événement, §arde 
un silence singulièrement remarquable sur 
la nature des ressorts que Mallet se propo- 
sait de faire agir , soit qu'il ne les connaisse 
point, ce qui paraîtrait fort extraordinaire 
de la part d'un des tnembres du comité in- 
surrectionnel, et de celui peut-être qui 
avait le plus de part à la confiance de 
Mallet ; soit qu'il ait trouvé à. cette réti- 
cence yn avantage que je ne puis aperce- 
voir dans Tétat actuel des cho^ses. Quatre 
ou cinq lignes seulement , tombées de sa 
plume par une sorte de distraction , révè- 
lent la Société .sans 1^ nommer^ mais si dis-* 
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tinctement toutefois qu'il est impossible de 
mettre une autre explication à la place de 
celle que je donne. « On saura ^ dit-il, que 
« sans le secours d'encres sympathiques 
« ni d'écritures chiffrées , Mallet assistait 
ce d toutes tes opérations de Parmée , con-* 
(c naissait toutes les anecdotes de quelque 
et importance , et recevait des nouvelles de 
« Moscou même. » Ainsi, les Philadelphes 
remplissaient leurs devoirs envers Mallet , 
tandis que celui-ci les tenait dans une igno- 
rance profonde de ses desseins, et uj asso- 
ciait qu'un petit nombre d'affidés, nouvelle- 
ment introduits dans la Société. Ne faut-il 
pas eh conclure que, déterminé dès lors à 
changer sa direction, et mal assuré du con* 
cours des opinions diverses, il avait pris le 
parti d'agir sans la consulter, et de la faire 
participer, peut-être en dépit d'elle-même, 
au mouvement qu'il préparait ? Dans cette 
dernière hjpothèse, n'est-il pas évident que 
le mouvement qui faillit avoir lieu en i8oS 
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n'était pas conforme à Vésprit des PhiladeU 
p?ies , et qu'il arait consécjiiemment un 
autre but que cehii qu'on lui attribué au- 
jourd'hui? 

La première conspiration de Mallét n'a 
pas éclaté. Il paraît qu'elle n'a jamais été 
bien connue duGouTcrnemeut, puisqu'elle 
n'a été suivie que d'une persécution sourde, 
trop sensible pour ceux qui l'ont subie, 
mais trop peu remarquable d'ailleurs pour 
qu'on prît la peine de la motiver juridique- 
ment , ce qui était alors et si sûr et si facile. 
Il parait même qu'elle n'a jamais été bien 
connue de ceux qui y participaient , puis- 
que M. Lemare , qui se borne à un coup 
d^œil sur son origine, ses élértiens, son But 
et ses moyens y ne porte pas même ce coup 
d'œil au-delà des vues les plus communes,^ 
et que M. Lafond parait craindre d'en ré- 
veiller le sourenir. Elle a excité quelque 
intérêt depuis la restauration , parce qu'elle 
a été regardée comme l'ayant-scène d'un 
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épisode singulier de notre histoire , et que 
cet intérêt^ d'ailleurs extrêmement juste,' 
s'est attaché indistinctement à toutes les cir- 
constances de la vie d'un héros qui s'est 
assimilé, par sa mort, aux plus illustres 
martyrs des causes nobles et libérales. Per- 
sonne ne professe une estime plus haute et 
une plus franche admiration que moi pour 
le caractère de Mallét ; personne ne consi- 
dèi*eplusquemoi sa loyauté chevaleresque^ 
sa fermeté inflexible , sa délicatesse et son 
intrépidité ; personne n'est plus convaincu 
que sa deii^ière entreprise n'avait point 
d'autre objet que le rétablissement •de la 
monarc^ne dans l'auguste fëmille des fi^ôur- 
boBs ; parcç qu'elle é'en pouvait point avoir 
d'autre p0th] un.homme' qui unissait' l'intel- 
ligence au-dévouenteht /et le jugement au 
Cova^gef personne enfin n'est plus éloigne 
de Sài^^n'^iitnè à-Mallet de ses opinions^ 
antçrièoves , parce' que les opinions de 
I^aïlet n'oût jatiïaia cessé iféire naïves,^ 
i5 
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généreusçs et désintéresses i p^vee que 
rexpériençe seule ^ çt «i\e expérleace très- 
longue et très-dilBxriie , pauTait r^meoer de 
certains esprits Jànx id/ées e^efil;ielies eC 
fondamentales , dont Us ^vaie^t été distrails 
par des erreurs spécieuses; parce que la 
gr^nde^r de ses dernières résolutions et 
l'héroïsme de ses derniers momeas abœu^ 
draiept le crime lui*même>\et n'ont qtie 
trop racheté de faibles égaremeos de priii-* 
cipes. C'est pour Tampar seul de la vérité, 
c'est paur rendre à l'iadttéc^bj^ ^océrité de 
Malle t un hommage qu'avo^ji^aîi spacoestr; 
c'est pour ne pas tromper TlôMiotre, qui 
attend sur Itû des notions fontiyf&i à lat 
place des hjpothèses ^owabesqii^ et do& 
anecdoteis fard^^ f^e ses bû>gpapbes^ 'q[«e je 
zne crois oblige à dir^TXUt petfsée: tente en^ 
lîère sur cette cpi^spiratiopj essui ipvtile et 
prématuré de ses forces. Tp))t|>TOciye que 
çetle conjuration avoi?tée,aui*mt |;Q»]!név par 
son résultat^ àl'aTantage do la môoatfcbie^ 
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mais gu'elle ne peut pas être comptée parmi 
les titrées des r^^êik^es ;^4|ti'eHe fi'^ppflrtient 
aux Philadelphes que par Fhomme qui Ta 
conçue y et qiftelqtie$*«iiis de ceux qui Tont 
servie; et que si Mallet avait péri dans sa 
première tentative, tous les partis lui de- 
vraient dé Tadmîràtlon^ mais le* réjpubli- 
cains seîils des regrets. 









t 



(»g6) 






: î ) 



CHAPITRE x: 



losurrection du Tyrol. — < Campagne ;de i8pQ. — ; [ 
Bataille de Wagram.— Mort dJOudet* 



Je ne me crois pas obligé à donner de 
longs détails sur les Sociétés secrètes du 
Tyrol , quoiqu'elles aient été liées à celle 
des Philadelphes par une longue et intime 
confraternité de principes et de distinction. 
Ces Sociétés ont publié elles-mêmes leur 
histoire et leurs règlemens dans deux lan- 
gues très-répandues, depuis les événemens 
^ui ont opéré la régénération de l'Europe, 
f t sur lesquels elles ont influé à leur ma- 
çiçi:^ C'est dons ces mémoires importons 
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ck)nt on- nous fait espérer la traduction , 
qu'il faut étudier leur origine, suîyre leurs 
progrè^,' méditer leurs plans, et reconnaître 
Jes résultats auxquels elles sont enfin arri- 
Técs. Qu'il me suffise de rappeler que la 
fameuse insurrection qu'elles produisirent 
^û i8ocf faillit abréger de cinq ans la servi- 
:t^de du continent , et que si elles avaient 
.été secondées parles chefs du système polî- 
-tique mém^ pour lequel ^Ués se dévouaient 
si généreusement, c'en était fait déjà de 
la monkruepse tyrannie dé Bonaparte. Dans 
un âge plus ancien, les -noms des Scliill, 
des' Schlegel > dcj» Ghàteler , auraient été 
consacrés à la reconnaissance des peuples 
tîpmme hewc des^ Goetz et des Melchtal ; 
mais. les peuplés osés né sàvenft honorer que 
des talens^ Mvoléi^ qui achèvcht la corrup- 
tion des nàœurs publiques, ou je ne sais quel 
héroïsme funeste qui n'ëtofanie Thumanité 
qu'en la désolatît. 

La célèbre campagne dé Ï809 allait coin- 



i^eûcerv quand Oudet, fut tiré de Texil par 

un ordre du ministre de la guerre^ qui le 

mandait à Paris* On lui annonçait Je grade 

de général de bri^de , qui était: ^ d^p«îs 

long-ienxps à ses âqrvices^ mais on exigeaift 

xle son zèle Torgaciisatioa préalable 4'un 

rég^eot de ligne supplémentaire , qui p<^r- 

tait alors le n:"". 6^ et qui passa sons le. n\ g, 

k la suite de .trois iatencallations que les 

«circonstances rendirent nécessaires» Ge hre^- 

vet lui donnait une latitude sans bornes 

ppuT le choix 4^ officiers qui devaient 

$emr sous ses ordres y ou plutôt qia& sa, fa«- 

veur devait signaler à la proscription ^ et il 

n J avait effeçUvement pas de is^eilleur 

nioj^n d'écl^ire^ les 30upçon$ de Bonar 

partesnrses daiigereux ennemis. Le piège 

étoit grossier^ m,ai^ Oudet ne l'évita, point , 

quoiqu'il fut loin de le méconnaître. Le 

droit de former up< riment tout animé de 

$on esprit le remplit d'espoir et de cont 

fiance^, et il ne douta pas qu'il n'eût le temps 



de prendre une initiative éclatante stn* les 
poj^ do t^D. Il y ft des crimes qne la 
verto ne préroiii pas^ âiéiiie ijwand elle est 
éclairée par k prud^oiûe et par le génie. 

L'événement do»l je tends^ comptej est en- 
toitré eependant de ti^op^ de ténèbres pour 
qu'on puiase Félablir tf une mamère posi- 
tive^ et jiHtifiec autrement que pat des pré* 
somptions nne o^pàkm àppujée d'aTlleurs 
ser desi eirconstanced V^fg^i^s* ef dûutetises. 
Si le âeepfcîdsme e^ la plus' essèntieHe 
des qmdilés de rhi$tèriens c^est suttotit 
quond les feits qui ^^SteM k ses réeits' 
S€H9t susceptibles^ d'une inferprétation càlbiii- 
meuse. qu'il n'ot pas permis de baéardier à 
l'égard des scélérats etfssmémes^ Je me bor- 
nerai donc à raconter' Cfs Mis* comme ils me 
sont parvenus , et sans en tirer des indue-- 
tiods trop faciles, maisdont k<vra»emblance 
spécieiise pourrait à toote^ce Ir'étre qu'une 
erreur» 

' Le 6 juillet 1809, époque de la fameuse 
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bataille de Wagram, est un des' jours qtii 
ont le plus puissamment contribué à Filius- 
tration de nos armes. L'affaire presque 
décidée , à dix heures du matin y était en- 
tièrement terminée à midi. Oudetet les of- 
ficiers d'élite dont il avait pris soin ;de s'en-* 
tpurer^ avaient fait des prodiges dé valeur. 
Ceux-ci pour la plupart rappelés î de l'exil^ 
par leur colonel , co^iïie leur colonel Fa-^ 
Tait été par le ministre* de la giierre , se 
trouvaient heoreut tle , pouvoia* signaler 
leur courage dans les premières occasions, 
et de se rendre dignes à force de bravoure ' 
de la justice tardive qui venait de leur être 
rendue. Quelques-uns avaient été tués dès 
le commencemetit dt la mêlée ; presque 
tous avaient reçu quelques blessures ; et 
Oudet, frappé de trois coups de lance qui 
paraissaient sans danger , mais qui lui fai- 
saient perdre beaucoup de sang, s'était fait 
lier sur son cheval. Il attendait l'ordre de se 
retirer sur Vienne , 4ont il n'était pas à plus 
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de douze cents toises, quand il reçut celui 
de se porter avec son régiment à trois lieues 
dans le sens opposé y vers un des points où 
les débris de Tennemi s'étaient jetés. Il lui 
était prescrit de placer ce corps d'observa- 
tion dans un poste avantageux sous le com- 
mandement d'un chef de bataillon et d'un 
spusroffîcier, par compagnie; après quoi il 
4eyait se rendre au quartier-général avec le 
reste de son corps d'officiers pour y prendre 
def Qrdres ultérieurs. Les détails de cette 
op^ation, le, conduisirent jusqu'à la nuit^ 
et il ^tait onze heures du soir quand il 
top[^>a, au milita d'une embuscade qui tua 
t^^ut son. monde, isans même se découvrir, 
ibiutileoi^ent ses camarades lui avaient fait un. 
rempart de leur icorpa , dernier témoignage 
d'un dévouement généreux qui ne servit 
qu'à prolojyiger son agonie.. Au lever du so- 
leil, on trouva vingt-deux cadavres entassés 
sur le corps d'Oudet y le seul qui parût res- 
pirer encore. : 
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Oudet n'était effectivement pas mort : il 
Técut trois jours, et ces trois jouts lui suf- 
firent pour mettre ordre à des affakes de 
famille qui exigeaient une grande contea-- 
tion d'esprit , et dont le sort à Tenir de son 
«nique enfant dépendait* Le troisiè^ne jornr 
il expira doucement au milieu de quelques 
soldats qui oubliaient leurs blessures et 
leurs doulems pour ne s'occuper que des 
siennes. La nouvelle de cet événement se 
répandit dans l'armée plus vite qu^on^ ne 
l'aurait voulu ; le bulletin de Wagram , qui 
accordait les honneurs d'«ne mention par- 
ticulière à une foule d'officiers obcurs, en- 
veloppa en vain le nom d'Oudet dan« une 
périphrase dont très^peu de monde avait 
le mot^ c'est-à-dire dans la simple énon- 
ciation du grade dont il avait pris posses- 
sion là veille. II déguisa vainemsent cette 
circonstance et les particularités^ qui l'a- 
vaient aecompagnée,. sous une formule ba- 
nalequ'il était trop aisé de démentir. Oudet > 
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hlessé daDS ia bataille^ et rdevé près da 
champ de bataille,, n'était çependanf ppiot 
mort sur le obamp de baimlle\ et 4|uelle 
raison avait-on pour donner à ce mensonge 
une autorité. histori4|ue? Je souhaite que la 
solution de cett^ c|i;iestion ne se trouve pas 
. dans la CQnscience d^ quelque assassin* 

Quoi qu'il epi soifc, Oudet et cette fleur de 
hérçs qui venait d'être nioissoiHiée autour 
de lui^ emportèrent les. regrets nuiyersclsw 
Quelques officiers blessés qui avaient été 
transportés da,Q3 le même hôpiiali, dechi** 
rèrent leur appareil ei^ voyant sortir son 
corps. Un ^une sergentrmajor qiiii 1^ sui- 
vait se précipita sur la pointe d^ son sal^e 
9 quelques pas de la foss^. Un lieutenants 
qui avait servi avec lui dans^ la soixante- 
huitième demi- brigade ^ se. brûla la cer- 
velle. Ses funérailles ressemblèrentà celles 
d'Othon. 

Peu de temps après le régiment fut li- 
cencié, et cette mesure n'avait rien de re- 
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marqoable. Les succès de la Fraûcê'avaîent 
àmeoé la paix, et la paix rendait iniutîlês 
les régimens supplémentaires. Xa réforme 
qui portait sur celui-ci nattei^it d'ailleurs 
cpi*uïje poignée d'hoiÀmes échappés à ïa 
journée de Wagram , et au très-petit nom- 
bre d'événemens militaires qui en furent là 
suite ou pour mieux dire le coinplëment. 
La molrt d'Oudet avait jeté sur "ses dra- 
peaux un esprit de vertige et de désespoir 
qui emporta en peu de jours ses camarades 
et ses soldats,- et qui en laissa quelques-uns 
a peine pour conserver la traditîôri Àe ses 
dernie^s^ exploits et la douleur^ irieffiïçable 
de sa perle. " \ — 

Ainsi périt à la fleur [de Tâge (il avait à 
peine trente-quatre ans) Thomme le mieux 
organisé que la nature ait produit peu t-ê£ré 
dans les temps modernes ; et comme si de 
grandes leçons devaient résulter partout des 
grands exemples et des faits mémorables de 
l'histoire, le nom de cet homme n'est dis- 
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^lé ' à4'ou]b||i ;que pour j retpmbçr bieato 

aiec il'f^c^jitpbscur 'qiae jç ponsacre à sa mé« 

moire;, ]|^. auquel mon; faible talent nç 

peut pîi^. d^.na/et Ifli^motts^lijié. Il esit donic 

Yrai que lpj§e|il 0»poinqui ait jamais flatté 

3a grande âiftef c/llui d'^ae: gloire légitime 

el puèe^ iii^ seca,pôioteji:auoé par Tavenir^ 

e) qu'<[^lde|.Qe survivra pas même ddus sa* 

nAoffùw^ à cette, génération qui . s'éëoule ,* 

kAe\\e^ génératioit pourrie bonheur de U-: 

quelle il; a; vécu^ qui lui à coûté tant de 

^Ueset ^!aiigoi^s»^S:> t^nt de .péirils et tant 

de ^a4g<>S'il a'eût Toulu étxe que te plus. 

éàfgm^^4^s éçviv9àm,r que le pj^ pirf^it, 

d^ Qrdt0fiir^.> que le pl^s aimable: et k plus, 

iKmo^é des hv!krfi%, aucune puissa^cie ne; 

ppuv^it ]lt'j&xi9tp§ç^r d^açiCQmpitQ ses desseios: 

e$ * de rempli^- sa destinée ; ^ mais plps ses. 

if^çg.i0^t.^té:profon4es et-plitô s« de$Uné«: 

9k f^rn^ iipm^se^ plii& la Providence con«. 

tf^ej qpi| sq .fnénagosût d'autres mojrens et 

d^aVi[7^.yp^e$,/%etf opposée au développe^ - 
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ment des facultés merTeîlktised qu'elle lui 
avait données. Sa main de fer, qui brisfe le 
cèdre comme le roseau, Ta rompu dans sa 
fo^ree, et n'a rien laisse de lui. Le Jura qui 
l-a produit leooDBrit à peine, et ne sait pas 
quei hofniïie est &ë 'Sur le sommet de ces 
montagnes, qeà ^ gloriâeiit de Pidiegra 
et de Mallet s car Moreaii âieuI masque è^ 
leur gloire dainfi l%i$toirc que f4ctis^ (hMtot 
ne leur oédail riefi œpepdant on vertu ^ ea 
courage, en déaintéreBS^ment ^ il rempor- 
tait peut-étrfe tar Yua ^ V^^tive ^en «âge 
actiTité, en prudence résolue , et daM <:èft 
art dil^cile des conspiralionâ» , qui 'consifi^e' 
à M lamaÎB hasarder re^écutioR d une en^ 
tréprise a^ant 6a maturité. Il les Mrpassâit 
stirtout par cette souplesse de jformesy par. 
cette mc^ilité de moj^ens , par cette rariété 
inépuisable de ressources qui fait^oBCOUrlr' 
toutes les opimons, toutes les paséioiis, tous 
lès sentimeos au succès du génie kâbilé qui 
salt.ies séduire et lès iitiJlMer. La puissaiiee- 
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4e ses ^^om^eptâons n'était pas toute entière 
4aQS ses coQCéptioiiâ eUe^^mèoies : elle était 
dan^ ^rbacim des ressorts qui en dépendaient 
et se CK>mmi]»î)qitaii simultanémieiit aux pai> 
lies les pïus âoi^ées de soa sjstème. Ssi 
xolofiïé nejse faisait îafiQLaisseutîr^ et nulle 
?fdtp9té cependant ne fut jamais plus abso- 
lue. QuQi€[iie idoué d'une éûevgie morale 
«fcw4 imposante que cdQede MaHu$, à qui 
^ l'ai une ioiji comparé^ parce qu'oQ peut 
le cottiparer à IMis tes liéros dans ce qulls . 
<Mt de parfaity il n^aurait pas eu besoîti 
d'ied^piojer sur un soldat cimbre l'empire de 
ki terneuii Lq Qimjbi^>l6 plus fatouche s^e* 
i^t Vmhé à ses'pieds^ tet si ce <jmibré avait 
en HD çiQMi}^ il serait «^«ibédéns ses bras. 
U j »iifftit;dÂo6ià pb^ioBoixâe d^Oudet une 
force irrésistible et inexplicable , mais qui 
\Ofxwii 4e J'énci&anteniient; Il j krait une es- 
ifkf^^^ ipatsciffliatfOn dttës le son de sa voix ; 
il ;^ en avait uû^^aftilre' dansisotr regard; et 
«âla:6St ai noaij, um fi^<n^> isans Irjrperbok; 
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qii*Oudet, qui exerçait souvent en se jouant 
cette faculté sur les animaux les plus féro^ 
ces, s'en faisait un secret plaisir, que j'au- 
rais pu compterai] nombre dé se» faiblesses. 
Il ne savait pas qu il j a de certains hommes 
plus difficiles à apprivoiser' que les tigres/ 

J'ai entiendu raconter que Kchegrù^ con- 
sulté, au nom du Roi, sur le prix qu'il se- 
rait le plus jaloux de; voir.accordjep à seé 
services; , avait .suggéré, qu. laissé concevoir 
Tidéè de faiiie passer. sqn wmàsa ville na* 
taie. Gettqpep^ée.est tou<5haBité, et n'a rien 
qui passe les bornes d'une ambition ver^ 
tueuse et Diçsyrée; lirais al >pak>ah que la 
patrie de Picb^gru n'a pas^osé apprécier la 
haute distinc^oi\;quon Jni destinait. EHe^ 
ne l'a pas mi^i|^|E^;i;cjçk9^e| depuis la restau- 
ratipn*. ^ .. .;;.•:;;;; -• ;i : . ■ '■<'''■'- i- '- î • * 

Quant à . to^ , 1 ^mq^^^ Ménale., dont !é 
nom antique réveille des. pfenaéiw pleins d^ 
charme etde poésie,, je, ns^ doute pas que^ 
tu ne l'abjurasses valontiei^ «pour iceloi dir 



héros que tu as noum^ et qui tç gavdftii 
uue affection si £()èle» Tu as perdu ses cen'». 
dres, livrées, par les. hasards de la guerre, 
à une terre lointaine : mais tu conserves 
avec respect ce quil j a de plus attendris-^ 
sant dansées souvenirs qu'il a laissés. Ti| 
as à peine recueilli quelque hruit de ses 
hauts faits ; mais tu l'as cqnnp dans sa soli- 
tude y tu Tas possédé dans son exil, tu Tas 
vu consoler la vieillesse de sa mère , et pop^' 
ter le tribut d'une compassion fraternelle 
dans la chaumière des pauvres! Toi seul, 
Méùale , tu n'as pas oublie Oudet , et quand 
Tingratitude des homme^ aura laisse tomber 
son nom dans l'oubli éternel , j'irai le pieu* 
rer avec toi, et lui élever, sous quelqu'un 
de tes rocbe^, un monuipept que le monde 
ne connaîtra points 

Je n'ai pas dit et je n'ai pas cru avoir be-t 
soin de dire que la plupart des dcrniepi 
momens d'Oudet avaient été .consacrés à 
Philadelphie. Cette, grande institution était 

u 



sbft Witrage ; èlîé avait été îông-tèmps son 
«pôirj et è*iélaft Stit elle qiïe semblait re- 
port- désorttiâis tout cfelui de là patrie. 
Oûdët Aât feéntit avec une profonde àmer- 
toMë iqn'tl Mètt ètùpoftâit lie deuil, qùë les 
tiè'toiWs «léniès . auxcjti elles il véiiàit de 
èOi^trîTbuèr, tiè yètâîèhè pas inutiles à raf- 
fet*li^setnèflt du déspoti^ihè, éi gué là stu- 
p*ir de FEiltopè trôû^teï'néé allait S'àug- 
métAèt tdui leS fëiife défs hoiivéaux triom- 
f\ïëii dé soH iîisôlent ennemi, ^è ne sais 
cé^èhdantpasjùài^û'àqtiélpôini; iïput pre- 
4ttîlr' ks' résulta t^ îtièvitaMès ^^ mais encore 
ttttp ^élbtgtiëî aie f ambition. aveugle àe Bo- 
naj^ai'te , et du isjfiieiîië 'monstrueux dont ce 
étetoqtre^ùt|ëtâit ïéi^ bases , mais |e ne crois 
pUî yjtre t^ ^^jrètëiîié '^ê soit déf ôfee iou t-â-fait 
à la perspicacité ordinaire àe son génie, 
f^i pfàttrt ^ètitôifé âbgnïebiée' par ^|es appro- 
fcft'e* dé^la tnofri a ce qu'ont rapporte ceux 
3e sés'Caffi^radës qui en furent lés témpins, 
et i^uî tàî 6iï{ survécu. J aime à croire même 
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tpie cette ^erspaeettye adoucit dû moins les 
Routeurs de son heare dernière. , et qti'il 
jouît eii espérance du succès tai:dif de là 
justice et <le la chute assurée de la tyrannie. 
Pent^élt^ pensa-t-il que certains de ses atnis 
et tiê ses frères goûteraient un jour les fruits 
cte cette rëgénératiôri désirée , après lavoir 
amenée 'p» dé longs efforts , et pajrée par 
â'iiia^pfii^iaMè^ sacrifices. Peut-être un 
-sônf a lieilteux: les lui mdntra dans l'ayenir» 
BSBOCM^it sft;ilol>k mémoire à la gldire de 
ses iaistitiitions et au bonheur de ses enlansv 
il neileyiaa pUs > ^ans îa pi^é vision profonde ^ 
•saaîs douce > distet Sbn âme semblait ^isie ^ 
les pénibles secrets que près de cinq ans de 
MuAaimiXés ré^nfermàîcht èiïCôre pour le mal- 
iièM* dû âK>&ée ; félité de ses dômpagnoias 
id'atme»; tâoîsseiiBés par la guerre ou tra* 
iiîs' paries, élémem dans les déserts de la 
•Hiissie V l^pàgne jbiicîhée des victimes 
é^pm gttér^ injuste; la France livrée à 
^iXÈe iÉfTMioii qui menace son ë^^istence ju?^ 
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quau sein de sa capitale; Fabiuè mutilé 
sur le champ de bataille par un boulet de 
nos batteries , et mourant sous la tente de 
rétranger ; Léonidas et Thrasybule.égÔTgés 
aux portes de Paris , qu'ils avaient vaalà 
affranchir; et le dernier, le plus obscur 
des Philadelphes , privé de la joift d'assister 
à leur triomphe , et même de la douloureuse 
consolation de reconnaître leu]> tOiabeaux> 
C'est ici que devrait finir ce récit, puis- 
que je ne l'ai réellement entrepris que pour 
payer à la mémoire du colonel Oudet un 
tribut légitime d'admiration , et surtout 
d'amitié. Mais jç ne J'aurais, p^ fait con- 
naître assez si je ne montrais l'influence qu'il 
a exercée long- temps encore apr^JuiJsur 
les événemens et sur les ]iomjp(i€i§»*; Cette 
intention est la seule qui. m'ait ani^mé à 
écrire , et si quelques autres s'jr sont réur 
nies depuis , c'est qu'elles m'ont été Inspi- 
rées par le sujet même ^ sans que j'aie pu 
les prévoir. J'éprouyais un çhaçnie que Ten- 
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thousiâsme seul doit comprendre^ à ra-^ 
conter dès faits illu^res qui honorent le 
plus cher de mes amis^ et que Thistoire 
n'aurait jamais appris sans moi. Unis dès 
renfance 9 par cette communauté d'état, 
d'études «et de vocations qui détermine les 
rapports les plus doux /les plus longs et les 
plus mémorables de la \ie, nous nous re- 
trouvâmes partout , dans le tumulte des 
plaisirs du monde , dans le fracas des ba- 
tailles et dans les hasards plus dangereux, 
des conspirations. Il est resté depuis sa mort 
ma première pensée , et si la gloire de 
Bonaparte, cette gloire aaction dénuée de 
sentimens, d'aiSections, de génie peut-être, 
(et qu'est le génie sans vertu!) m'a jamais: 
offusqué de rayons importuns, c'est sur- 
tout y je ne le dissimule point, parce que 
son éclat factice a obscurci, a éteint celui 
d'Oudet, dont l'âme supérieure planait de 
si haut sur la sienne. Mais dans la succes- 
sion infinie des temps, toutes les choses du 



monde reprenneni Fégùlièrement leur place 
à une époque donDée. Le tjran décho tcwibe 
dans Tavenir avec ses baillons de pourpre 
et d'or, sans laisser un simple monument 
d'amour suc la terre ;.^ et un cercueil enterré 
entre deux sillons deà champs d'Ëbersdorf» 
dans un trou creusé, a la pointe du sabre ^ 
excite les regrets des rois^ et attire les re^ 
Çards de la postérité. 
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CHAPITRE XL 



Htat it là Frafice depaîs la niQrt d'Oadet jiis^a'i. 
la seconde conspiration de Mallet — Seconde 
eonspiFation de Mallet» 



Leç vîctQires multiplié w dd JloQâpar(f l»i 

d^ h iovWr «t.p^fSQçâi» ii#r pQuvdit U lui 
cpïMîest^fT^awMtiui ijwpquftit un prestige 
iodispep^ajble avq( vpi^^.c^tté iliustratioii da 
5apg q;ui e$tplu^p«i^s9pte $ur rimagiiuctioà 
d^ hQPMWes que çeUe d^ la renommai. 
Acoputumé à m se défier d© rien, il wa 
prétendre , contre tontes ie^ apparences, à 
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tine alliance dont la pensée seule étonnera 
rhistoire , et il j parvînt sans difficulté. 
Son bonheur invariable sembla braver la 
fortune y ou plutôt sa volonté y toujours 
servie par les événemens, sembla tenir la 
place de la destinée elle-même, et dispo- 
ser librement du sort de la France et du 
monde , tant la providence se plaisait à 
élever sa chute pour la rendre plus mémo- 
rable. L'immensité de son pouvoir déme- 
suré , qui pourtant ne - cessait pas de s*ae- 
croître encore , fatigua jusqu'à la longue 
patience de ses ennemis. Les partis de Tin* 
térieur s'humilièrent peu à peu devant lui 
comme les souverains; les résolutions les 
plus énergiques et les plus éprouvées flé- 
chirent sans honte sous un poids que Funî- 
vers ne portait qu'à peine, et toutes les 
haines s'évanouirent , excepté la haine im- 
mortelle de k vertu qui ne sait jamais tran- 
siger avec les crimes heureux , qui s'irrite 
au contraire et s'affermit ea raison de leur 



( 217 ) 
prospérité. Philadelphie, inquiète sans être 
tont-à-fait abattue^ reconnut Timpaissance 
momentanée de ses armes ; mais elle ne les 
brisa point devant le colosse, parce qu'elle 
s'aperçut facilement qu'il avait des pieds 
d'argile, et qu'il ne faudrait bientôt qu'un 
effort pour le renverser* - 

Au reste, je ne le dissimulerai point, la 
Société avait Une grande partie de son exis- 
tence morale dans la pensée d'Oudet qui 
l'avait conçue et qui l'animait de son génie; 
A la mort d'Oudet , cette âme puissante 
qui la faisait vivre, se retira d'elle, et ne 
jeta plus que de rares lueurs dans les der- 
nières entreprises de ses chefs. Ce sont des 
Philadelphes encore qui essaient la des- 
truction du gouvernement de Bonaparte , 
ou qui la consomment , et cependant Phi- 
ladelphie, réduite à l'ombre de son ancienne 
grandeur, ne participe désormais à ces 
tentatives généreuses que par ses espérances 
Qu.par ses vœux. L'expérience de trop 
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identifié à son srystème, de manière â s^ 
rendre indispensable ; secret très -rare en 
politique ; mais qu'il possédait mieux que 
personne , et dont on n'a jamais trouvé 
mauvais qu'il usât ^ parce que son caractère 
prétait du charme au despotime. Dans beau- 
coup d'assemblées, la nouvelle de la mort 
d'Oudet fut l'équivalent d'un décret de dis- 
solution. On se quitta ]es larmes aux jeux, 
et on ne s'assembla depuis que pour 
pleîirer. 

A cette époque se termine sensiblement, 
je le répète , l'existence politique des PÂi- 
ladelphea. Cette conspiration temporaire 
que la volonté d'un homme avait organisée, 
que son activité avait maintenue, que son 
courage opiniâtre avait fait triompher de 
tous les obstacles, s'évanouit avec sa vie et 
le suivit dans le tombeau ; mais la com- 
motion avait été trop universelle et trop 
terrible pour ne pas se prolonger quelque 
temps > comme la rumeur d'un volcan 



j 
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qui s'apaise. La dernière conspiration de 
Mallet est aussi le dernier sjfnptôme de 
cette éruptioB terrible qui s'est calmée tout 
à coup quand les principes qui la nour* 
rissaient s'épuisèrent pour ne se renouyeler 
jamais. 

La Société avait passé sous la Censure 
de Mallet comme un peuple conquis sous 
la domination d'une loi étrangère. Le 
joug qu'elle n'avait jamais senti lui aurait 
bientôt pesé, si elle n'eût pas trouvé plus 
facile de s'en affranchir^ ou plutôt de le dé-^ 
poser d'un consentement presque unanime^ 
Cette abnégation qui aurait été un crime 
irrénûssible^ quelques jours auparavant ^ ne 
paraissait qu'une suite naturelle de TétU 
des choses .depuis la mort du chef,; et il.iie 
faut que se rappeler ce ; que j'ai dit jùs; 
qu'ici des rappoi:ts respectifs ^dçj ce. chef et 
de la Société, .pour comprendre le senti- 
ment qui s'empara de laplupai^t des esprits. 
La Censure de l^preau avait été.si courte; 



^àe la réflesioii éiit à pemé I^ tempis de 
sj arrêter, et la volonté d'Oudet vivant 
la consacrait d'ailleurs d'une manière si so- 
lennelle , qu'on put croit* e qu'on lui oLéfe- 
sait tonjonts en obéissant pxt grand homme 
qu'il investissait de ses pouvoirs. Le nom 
de Moreau ajo«itaît k ce prestige , et f ins- 
lîtutL0n , forte encore de jeunesse et d espé- 
ittiice^ )Oiiis!»ait d'tinè énergie propre que 
VAge et le malheur font perdre aux institua 
tionts coitimé aux hommes. Cependant , là 
tràns^iissibri dé la Censure etitre les mains 
du prem{e^de nos capitaines et du plus ir^ 
pcprochablè de no^ citoyens, excita quel- 
que impati^cé éttjtiefques rumieurs. Quand 
Oîidet n'exista plus , cette impatience se 
changea en dégpdût, ces rumeiirs en tem- 
pête, et la Sbciétê; brisée dans toutes ses 
parties, s^ét^otrla ^^ur ' eHe - iiïême comme 
une voûte immense dont la clef est tombée! 
La plupart des P9iHnMphéyYoyàient1iéuv 
SwaéOé, is'ii est permis de faire une telle 
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€ompàra&on> arec Ysûàcità^me éé MàUè*- 

branche^ fCt»i tnOnûel seul qu'elk résî-^ 

dait. pour: eux > tet du motnélit que l«urÀ 

l^s »€ 9è raUachèreiit ]pltiÀ à lut, ris \ei 

secouèrett sans sci'upule» Letifs rapports se 

rédilî^irént dès lors à Cfèltô conlhiternité 

à'àm^é^à^ii^pmiQû qui Uvait fonde VOt^ 

àvk, dans i^sl pi^âïières constitutions , et 

qvi doitfotmaiiitebii' à jiiittaii» sous ce poiut 

dé vue enire^ceux qîii i'tmt <éi(!^iûpùsé*, ah^ 

îourd'huâqtie les giandé intérêts de k pô-- 

littque pDt cessé , mais (|tie le^ ttH^etioiïs 

dducesi n'ont fait jqti'OTgmeiiter de tibetté 

«l de bëft dresse. Si la postérité sitife>rm« 

d'eusun;joW/et qufç hi^ PMlad^ljphës $6 

per^vétQenlrlobg-lcaip jiatis t}o$ ië^iftttiôfafd 

aT«c^ ipfbfcetiott qii-ib' o*it si bien rtié^ 

Bltéés ils ^e setotit piis' êtâbàrrà^és da 

Bioiris â jôwififeï*' de UiHr' ëtigmty- oottimé 

toutte-k^ îàutres <*drpèrûïi6tts «iji^téritetiieé 

dorit l^hièt^i^e to'est pârWfiùè. tis prôti ve^^ 

Motîaîsettiybâ» <]fd>étabMk^'dâMj uhé bircons^ 
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tance unique po\ir la délivrance de la pA* 
trie, et après j yoir contribué de 4oute^ 
leurs forces et de, tous leurs sacrifices , au 
prix de leur existence civile, de leur avan- 
cement, de leur réputation , de leur for- 
tune, de leur vie, ils se renfermèrent de 
plein gré dans les simples pratiques des 
Sociétés ordinaires, quand il leur fut.dé*;- 
montré que leur long dévouemàit deve- 
nait inutile au but qu'ils s'étaient prescrite 
Il sort même de: cette : considération une re- 
marque aussi utile que. curieuse, et qui 
a'est dérobée, à ce que je crois, à tous les 
historiens des Sociétés secrètes i. c'est qull 
nj en a peut-être pas qui naît. eu une 
icon^piçation pour principe dah^ xertaines 
hypothèses ext(*aordipair^s de l'éiat «beial;^ 
et qui ne se spit tournée à l'avantage .dé .la 
Société générale , qiland celle-ci s'est ré^ 
tablie sur ses. bases naturelles^ r]J «st jde la 
nature des hommes réunis , coq^ipie dé tojus 
les élémens possibles , ^de tendj^: iuiyant 
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feùï ûTgilnîsatîoh et. ïe'ùrs lacultés vers, uà 
ïsjstème èommun , et la politique a tout 
tussi bien cjue la p^jsiquië son attraction et 
son centre îe gravité sur lequel la civilisa- 
tion rô vient tôt où tard. 

Le cbèf des Philadelphès, bu > pour s'èx- 
^rîmer phis justemteiit., ceux qui crurent 
devoir ï^ter en état de conspiration ou^ 
verte > quand les ^AilaâêtpAes éommèn- 
Çaiénl à douter qu'une conspiration de Viti- 
tirieur pût renverser une domînatioh que 
i'Eûrope avait reconnue; et quand cette 
idomîhatîôn séattdaléuse était si bien affer- 
mie qu'uij. enbémi dé Bonaparte se trôuyail 
J)rôscrît partout; ces chefs ^ généreusement 
tobstinës> itjui avaient juré de sauver l*Elaî 
en dépit de lui-même ^ ne se laissèrent point 
gagner cependant par lu langueur générale^ 
ils se dévouèrent à la France par une nou*. 
Velle entreprisé qui promit un momeut d^. 
la sauver. 

yambition de Bonaparte s'était irévélét 
iS 
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au monde entier^ et plus elle était impcH 
santé par ses moyens , plus elle était haïs- 
sable par ses résultats : la cause d^ la France 
opprimée était devenue celle de TEui^ope 
opprimée ; et tous les pajs, impatiens d^ 
youg commun, ne devaient plus faire qu'une 
nation pour le briser. Bonapaii:e étendait 
chaque jour son empire immense, mais il 
ne le faisait point sans multiplier ses enne- 
mis. La ligue des Français avec l'étranger 
n'était plus un crime dans cette circons* 
ttince imprévue et peut-être unique ; oa 
pour mieux dire , il n'y avait plus d'étran- 
gers pour un cœur vraiment français que 
les esclaves de la tyrannie qui auraient pu 
s'obstiner à la maintenir, contre la volonté 
et pour le malheur de tous. Une guerre 
sans prétexte , qui n'avait pas plus l'appro- 
bation de la France <[u'elle n'aura celle de 
1-histoire ', allait cependant renouveler les 
"calamités de l'Europe , et porter la déso- 
lation dans des pays où notre nom était k 
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|)eine connu ; mais cet événement faisait 
naître des espérances mieux fondées que 
toutes celles qui nous avaient bercés jus- 
qu'alors. Il prouvait que cette manie in- 
satiable dont Bonaparte était dévoré , tou- 
jours habile à se créer de nouveaux obsta- 
cles, toujours prête à se placer dans de 
nouveaux périls, tendait à délivrer d elle- 
même les peuples qu'il opprimait du lourd 
iardeau de sa fortune. Cette chance qui se 
renouvelait à chacune de ses entreprises,' 
devait nécessairement le faiï^e échouer dans* 
la plus maladroite /dans la plus hasardeuse 
de toutes , et on ne le vit pas s'enfoncer 
dans les déserts de la Moscovîe, au com- 
mencement de la saison la plus rigoureuse,' 
sans deviner qbe la Providence le poussait 
à recueil où il ne pouvait manquer de pé- 
rir. Smolensk et la Moskowa proclamaient 
encore ses succès , que sa chute ne laissait 
plus d'incertitudes; pressentiment malheu- 
reusement mêlé d'une idée affreuse, trop 
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complètement réalisée , c'est que ce dci** 
nier acte du délire inconcevable d'un ambi-* 
tieux coûterait le plus pur sang de la patrie 
déjà épuisée par tant de Tietoires et appau- 
vrie par tant de conquêtes. 

On n'épargna rien pour s'assurer des dis* 
positions des souverains dont Bonaparte 
voulait ébranler la puissance* Il en était un 
qui se recommandait dès lors à l'admira- 
tion de l'Europe par la modération de son 
Caractère et par Tétendue de ses lumières : 
cet Alexandre du Nord , dont nous avons 
reconnu de si près les magnanimes vertus^ 
qu'il est du devoûr indispensable d'un Fran* 
çais de les avouer; et l'on ne doutait point 
qu'il ne répondît à l'attente de la nation . si 
Ton pouvait le mettre en rapport avec elle, 
par l'intermédiaire de ses citoyens les plus 
purs, de ceux qui avaient le droit de se 
charger de toute sa responsabilité sans en 
être démentis, des représentans naturels de 
la France esclave. Le hasard avait fait l'un 
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prince, et Taulre proscrit r il les avait jetés 
sur deux hémisphères et privés de toute 
communicatioa apparente , au point que 
Bonaparte nVn soupçonnait pas même 14 
possibilité. C'était Bernadotté et Moreau^ 
Il fallait donc établir entre Bernadotté et 
Moreau ^ et de ces deux grande capitaines^^ 
à cet Alexandre^ qui était si digne de le& 
entendre, une voie facile de communica- 
tion que le malheureux Lahory était cliargé 
de tracer. C'est à lui que la mission de là, 
Société pour Moreau avait été remise, et 
<î'était pour raccompHr qu'il vint tendre ses 
mains aux fers, avec un dévouement encore 
sans exemple, et demander la commutatioa 
de TexU indéfini qu'il subissait depuis neuf 
ans contre un bannissement déterminé dans 
les Etats-Unis ,. sou^ l'aveu du Gouverne- 
ment, qui n'y pouvait pas voir un. grand' 
inconvénient. Soit que Lahory achevât 
<e$ relations et les amenât à leur dernier- 
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lerme> soit qa il en eût encore l'initiative; 
ce que l'histoire aura sans doute beaucoup 
de peine à expliquer , les moyens pris pour 
en assurer raccomplissement avaient si hei> 
reusement pourvu à tous les hasards ^ que la 
mort même de Lahorj ne le retarda point. 
Un émissaire qui n'était pas plus recom- 
mandable par son courage^ mais que sa 
fortune servit mieux , i^onduisit à sa fin 
Tentreprise commencée, et ses lettres de 
créance furent scellées du sang glorieux 
des marijrs, du 23 octobre. Quant à Xia- 
hoTj lui-même , entraîné par une circonsr 
tance bien imprévue dans la conspiration 
toute fortuite de Mallet, qui le détourna, 
au moment où il était près de se rendre à 
sa destination, du plan particulier auquel 
l'ordre de la Société l'avait dévoué ; quant 
à Laborj, disais-^je,. qui connaissait tous les 
ïDojrens de destruction dont le Gouverne- 
TOcnt. de Bonaparte était menacé ,; il pi^l 
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mourir sans désespérer de la patrie^ et 
adresser au ciel les derniers mots de Grac- 
chus. « Je jette vers vous cette poussière, 
« et de cette poussière, il me naîtra bientôt 
ce des vengeurs. » 

La conspiration européenne qui reposait 
sur l'alliance merveilleuse de deux géné- 
raux républicains, dont Tun banni et l'autre 
roi^ comme je viens de le dire, étaient sé- 
parés par tout le diamètre du globe, est le 
fait le plus étonnant de l'histoire , mais c'est 
le plus incontestable, et les résultats pos^ 
sibles n'en sauraient être appréciés. 

Moreau arrivait d'Amérique, environné 
de tout l'éclat de sa gloire et de tout celui 
de ses malheurs. Il venait se rejoindre au 
plus cher de ses compagnons d'armes , à cf 
Bernadotte qui ne s'est séparé de nous que 
par le pouvoir , mais auquel les royalistes 
50 reprochent pas d'avoir été républicain , 
çt auquel les républicains ont pardonné 
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^'êl]^e ppmce. Alexandre coacovrait à |ew^ 
desseins 9 parce que 1^ fureurs d'un insensé 
n^iliéDaient point spn noble cœur à iin^ 
nation, générçqsç et s^nsil;>le. Cent mille 
Français ; ou prisonniers, ou exilés,, oiJi 
fugitifs, se ralliaient sous les dfapeauix de*: 
leurs anciçns^ chefsL pour venir reconicpjérilr* 
la terre natale sur l'ennemi çompiun. PrCK 
tégés par rSurope, appelés par Topiniotii^ 
çt accueillis, p^ l'armée dont ils étaient 
les enfans, il^ arrivaient à nos fronfièreft, 
sous des étendards lihétateurs , sous des Uni- 
formes français, 1^ main$ pleine de lys, 
proçla^mat^t nojre Roi bieivaimé, et le pré-. 
sentant sur leur {myoi^ oommç aux premiers, 
âges de la monarchie , à ce peuple impa*. 
j|ientdel&r6vo]^. L'hppnieur de nps rçmpartS: 
et de nos fojers était respecté, et la France 
invaiq^ue restait a^ssi invincible. Sa for- 
tune ne laissait pas plus 4i^ doute que sa^ 
oire* 
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Qa*arrire-t-il ? Une glaee placée par ha^ 
faïd derrière Mallet, laisse apercevoir le 
pistolet dont il va s'armer. Un boulet, jeté 
ians dessein sur un groupe d'officiers, fra-^ 
casse les jambes de Moreau, Mallet est saisi,, 
Moreau meurt ; un tribunal légalise la con* 
damnation du premier, un îfe Deum couvre 
Fagonie de l'autre , et U France est envahie^ 
Si la Providence a imprimé sa main cpel^ 
4^epart d\ine manière incontestable, c'est 
dans ces dernière momens de hos nialheurs 
politiques. 

On doit convenir ici d'un feît, qu'il fau- 
dra éclaircir plus fard , dans une histoire 
complète et spéciale de Mallet , c'est que le 
désir d'accomplir sa mission par lui-ménle „ 
ou par des mojrens qui lui étaient propres, 
et qui ne devaient rien a^ux autres ; l'impa- 
tience du malheur , qui ne peut plus sup- 
porter sa chaîné, et peut-être celle du cou^ 
yage qui ne calcule j|an\ais le danger j dei 



motifs enfin qu'on ne derioe point, maîi8^ 
qui étaient nécessairement nobles , ont hâtç 
sa résolution d'uae manière funeste pour la 
France et pour lui. Ce n'est pas lui qpi a 
manqué aux événemens, ce sont les évé»- 
nemens qui lui ont manqué^ Vingt jours 
plus tard , il sauvait la patrie et la gloire 
de la patrie* Cette petite eonsidératioa 
prouve peu de chose contre sa prudence 
et rien contre sa vertu, La postérité le. ci- 
tera à côté d'Harmodius et d'Aristogiton , 
qui ne furent pas plus heureux dans leur 
tentative , et dont la Grèce a long-temps 
chanté les louanges à la fête des Panathé7 
nées. . ' T 

Je n'ai eu ni Tintenlion ni le pouvoir de 
donner ici de grands détails sur la conspi- 
ration et sur la procédure de Mallet , dont 
on a beaucoup parlé et beaucoup écrit de- 
puis la restauration. Je ne me suis cru 
obligé à la considère? que sous ses rapports 
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avec la Société, dont Mallet était chef de- 
puis la mort d'Oudet, presque à l'insu de 
cette Société elle-même; et les liens par 
lesquels elle s j rattache sont si rares ou si 
légers en apparence, que l'histoire les dis- 
cernera difficilement, quoiqu'elle ne puisse 
guère expliquer la conspiration, sans eux^ 
Indépendamment des grands faits que ]^ 
réunis jusqu'ici, cette procédure même en 
offrit toutefois de très-remarquables et qu'on 
a négligé de recueillir par une très-bonne 
raison , c'est que le secret en était tout-à- 
fait inconnu. Les premiers biographes de 
Mallet ont observé, par exemple, que, par^ 
une rencontre fort singulière , le mot d'or- 
dre du jour de la conspiration , était cons-' 
piratioTiy et le mot de ralliement révolu-^ 
tion. Ce hasard serait réellement extraor- 
dinaire, si les intelligences de Mallet, avec 
une partie très-active de la force armée de 
Paris, n'en rendaient pas raison aux espriu 
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les plus difficiles à convaincre. Il fbt prouvé 
dans les débats^ que Mallet s'était fait r^^ 
connaître à certains officiers de la cohorte j, 
par des mots de convention , dont tes braves, 
gens refusèrent obstiùément Texplication au 
conseil^ L*ui;i d'eux affecta^ avec beaucoup 
d'art, une aliénation complète qai le disr- 
pensa de répojpdre aux moindres questions,, 
peux autres , sur lesquels on avait surpris 
des signes , déjà connus de la police pour 
apps^rtenir à une Société secrète et redou'^. 
table, eurent la promesse de leur grâce, 
dans le cas où ils voudraient en révéler lo- 
mjstère* On relarda l'exécution de quel^ 
ques heures; on se servit de tous les moyens, 
àfi s.éduction, qui pouvaient être mis en; 
^sage envers des hommes que l'intérêt de* 
leur vie ne touchait point : on leur fit es-» 
pérer Tavancement, la fortune, le bon-, 
^eur : ils allèrent mourir à la plaine d^ 
GrçneUiç, et ooa\maAdièrei\t l'executipq^. 
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SuivdAtles lois de Tinstitution^ quel^uel 
liommes, péiiétrés de tristesse, accoinpa-^ 
gnèreat le convoi funèbre de leurs frères dé- 
voués à la mort» Ib les suivaient de loin ^ 
d'un regard qui exprimait leur douleur et 
leur impuissance» Mallet prut les recon-^ 
naître à un geste ^ à un mouvement, peut^ 
être même à l'abattement de leur phjsio-^ 
nomie, au désordre de leurs traits : « Jeu- 
tt nés gens, » leur dit-il , « souvenez -vous 
m du vingt-trois octobre î » 

Oui > Mallet > tes amis se souviennent du 
vingt-trois octobre ! Ton Roi , dont tu ho- 
norais déjà le caractère^ mais dont tu n'as 
pu connaître toute la divine bonté , s'est 
souvenu du vingt-trois octobre : il protège 
ta femme et ton fils. Les siècles à venir se 
souviendront du vingt-trois octobre, et ce 
jour sera consacré sous < n nom, dans la 
mémoire de tous les citovens généreux*. 

«c Le vingts trois octobre^ diront- ils > est 
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« Tanniversaire de la conjuration la plus 
ce hardie^ la mieux conçue, et la plusver- 
<r tueuse à la fois, et cette grande pensée 
ce appartenait aux Philadelphes et à Mal- 
« let. « 
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CONCLUSION. 



v^uAWD fai cherché à doûner une idée 
préliminaire de là cônspiratioti des PhU 
iadelphes y et à caractériser les services de 
cette Société au commencement .de mou 
ouvrage, j'ai dû trouver Fesprit du lecteur 
peu disposé à recevoir les impressions que 
je voulais lui communiquer. L'existence de 
la Société même était pour lui une chose 
presque nouvelle , et il n'avait pas vu sortir 
de cette première donnée, par des explica-^ 
lions extrêmement simples et toujours ap- 
puyées de Tautorité des faits , toutes les cir- 
constances de cet épisode, que je ne croisai 
pas juger avec trop de prévention en le re-' 



int comme un des plus inléilèsiàhb 
de notte histoire» Mâtiftefiafit > je suis âti^ 
torisé du moins à revenir sur les mêmei 
faits d'une manière plus positîye> parce que 
renchaînemeiit sensible des preuves tno-i 
raies dont je les ai soutenus > équivaut à 
Tinformation la phis authentique. Il était 
de la nature des choses que je racontais dé 
i^e pas.se soumetti'e à une forme de déi^oié* 
tration, bien exacte > soit parce qu elleé 
cuvaient été enveloppées^ pendant quinziâ 
6^ns> d'un tnjstère indispensable ^ soitp^rce 
iju'il restait en ell6s> pour VhonHne le mieux 
instruit; des parties qui ne pouvaient jamais 
sp révéler sans upe espèce d'infidélité^ doni 
jjp suis incapable > à l'égard mém^ d'unô 
Société détruite par l'intention et par le fait^ 
qui ne m'aurait pas muni de pouvoirs exprès^ 
Il n'est pas question toutefois de recom*. 
mander cette Société à lareconnabsance im'> 
^édiate et contemporaine , mais de la nom^ 
mer à l'histoire et d'en offrir l'exemple à la 



pô&eérité; EHê ii'a fait, que rèiftpïir, tlàli» 
toTite sa carrière, le bot d'îiitérêt public 
qu'elle s'était prescrit dans sou institution î 
dévouée au bonheur des hommes , à la dé- 
fivriance de la. patrie, et, par une consé-^ 
quence naturelle , au seul système politique 
qui puisse eh assuret* le repos , elle est 
liMi^eiise de triompher de ses desseins >• 
mais elle ne cherche pas le prix de ses 
^êôvis: La plupart de ses chefs sont morts , 
les aui/TfS demeurent ignorés; et ces der* 
niers pai^aisséat bien décidés à ne pas ap-^ 
peler s^r leurs noms une publicité, dont 
l'imposture à souvent usurpé les honneurs * 
ils aiment mieux le vague romanesque qui 
les enveloppe^ et qui charma autrefois leur 
imagination , quand lin besoin incalculable 
d'activité détermina leurs premiers rap-^ 
ports, leurs premières eutreprises et leurs 
premiers sacrifices. C'est sous ce point de 
vue seulement, le seul sôus leqiiel ils puis^ 
lent êtrei considérés par le plus grand bom-* 
i6 
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bre des lefit^^i^ , que je jette ua détaxer 
rcigard vc^çs m^> ftTan* d'abaodqoner leurs 
^qf tas et U^m seirw^ à l'oubli , qui dé- 
Tqrp tqt pu tovd l^ services ^t Içs. merlus 
qui manqi^QiU du pr^sUgp. du, pouvoir > ou de 
Gplui de la iortuuç. 

!|jes PhiladelpTkejs pe JuceQt> à propre* 
mentparlier,, ni des rojrftli^fts ui doa féj^xir. 
I^lfcaiQ3. Go sQpt d? hQW al Q<it>le9 Fr&a- 
cai9, qui étaiç^^ p^ pour la plupart sur 
uu vaisseau batl^ des tQsupétfefi , et qui oou- 
trib^u^^nt à Iq v^ntv m poct > 3ftiiS QOH- 
naître la carl^ d» pftjs uouv^au. po«r oux 
où iUallaieipt aborder ^ et où. 0s r^pûreut 
eofin soi|^ les^u;s|>ices du meilkur di^ pciur 
cps. Trop jeunes pour avoiç vu avani sa 
pçpscriptiou U fortdilk do leurs Roia , ili 
0^); aimé cettç; &98iiUe dans son exil» ils 
Vp/i^t pendanit long^temps rappfelée de, leurs 
voçujç, ils Tentouçent do leur fidiâUté. Imtesr 
les idé|^ du cœur> toutes les idées, touchant 
t^ et tiobles se réunissent en: elles pouc 
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quicotxjtie a reçu du ciel une âme géhé^ 
neose et teudrip, et un j<ugement droih 
Qu'esl ce donc pour la Société des Pki^ 
ladélfihes à qui elle garantit la liberté qui 
était ledr espérance^ à qui elle promet la 
félicité publique ;i qu'un gouverqement pa- 
ternel doit assurer , à qui elle retrace tant 
4e so^iY^îiirs 4© mall^çijr> et p^r conséquent 
tanj; à^objets danjgur, ej, j'ose le dire, dé 
culte ? L^s affections qui lient une âme sen- 
sibie à la caiisQ de Vadver^itç , deviennent 



une relig^ion ! 



Les Philadeîph^s , sortis d'utoe ^ôurç^ 
ignorée > ont couvert le globe > et ils n j ont 
jamais été eoâuuff par urne action équivoque, 
ils oiitconspiré contre rennemides hpfnmesî 
et ils pot respè cté j usqu'à aa Vie t 

Ils^em donné le prenkieir exemple d'ilné 
conspiration continuée t3iiè»-lotag-tèmps^ qui 
a cqniptë une foule demftrtyrssàns compter 
de ttaitpe^v ^^ <p^ ^ Mr^écû à tous ceux dé 
èes'œtoibres qui pooraientôe safiTer ep bi 
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sacrifiaDt» Aujourd'hui même, que ses for- 
mules anciennes ne sont que le talisman 
d'une féerie détruite , elle les garderait en- 
core avec un scrupule religieux, 'pairce 
qu'elle s'est fait une habitude inviolable de 
les aimer pour les idées qu'elles représen- 
tent. 

Elle est illustre par ses enfaiïs, ou soldats 
ou ôitojens; elle s'honore des plus hautes 
vertus militaires, du courage civil le plus 
dévoué. Moreau, Mallet, Ôudet^ Lahôry 
lui appartiennent. Pichegru devait lui appar- 
tenir trois jours plus tard. • 

Des PhiladelpAes qui nous soàt connus 
par approximation >. quatre ou cinq: mille 
ont péri glorieusenient sur les champs de 
bataille , un grand, nombre dans la miàère 
et dans la proscription; dix ou douze se 
-sont suicidés, ou parce qu'ils étaient par- 
venus aux dernières .extiréunité^ 4^ çaatlheur, 
ou parce que leur dévouemê&t était^esneatiel 
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à la conservation de Tordre; cent Vingt, 
au moins ^ ont monté à Téchafaud. 

Quant à moi, champion inconnu et sans 
gloire, quoique souvent bleissé dans la mê- 
lée, je leur ai survécu comme cet Othriadas^ 
qui resta le dernier du combat des Spar- 
tiates contre les Messéniens, et qui, avant 
d'expirer, se trouva la force d'ériger un 
monument à ses frères , et d'y tracer la fa- 
meuse inscription de Simonide : Passant! 
va dire à JLacedémone que nous sommes 
morts pour ses saintes lois ! 
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NOTES EXPLICATIVES ! 
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W0TE PRBHÎ ÈIUE. 

> ^he^éP WBkni^ si micfê ^Uê j/é ¥iepaiëée 

V des assemblées connues étM^ différées 
« lieux du monde, sans y dissimuler son 
^existence. » Pag. xi^ 

Il j a des assemblées de Philadetphes à 
l^oston et à Philadelphie. Elles sont presque 
^atièrement composées de Français ^ et oa 
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ne s'j occupe que des idées fondamentales 
de Tancienne institution^ la philantropie et 
l'amiiiç, Morçau pasçe pojjr ça ayoir fou4é 
une dans cette dfemifere -^Ué. ^ - • ^ 

Des officiers, prisonniers de guerre , en 
ont formé d'autres en Angleterre et en 
Russie. - • - • -• ' - ' ' • '^ 

n y a trois sociétés Italiennes qui por« 
lent publiquement le joom de Fïladelfi, 
dont Tune, celle de Parme, est rentrée 
depuis long-^temps soui l^T^we maçon-< 
nique. 

^ Daw cfertainés Tillea., le&.Pkihdelphea 
ne se sont jamais dis^^mnlés ,« nH^i^.oette par- 
tie ostensible de l'inçtilution xi'eava*pa$ sxnyi 
le mouvement. 
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; 1 ; . TOTE SECONDE; 

. ; ; ' « /(^ naorâis pas'qu^une castre sociééé^: 

: :«. lifïWKi: // en eût existé alors ^ et^t^Ue 

. r^^HU^Qii hAùppoee, èàtpu être plus pron 

r - M\p(re,mi39'pues^ ^Ottdet\y^ue celle çuibéi 

ô.: ^:'#:j .-. : ■ ;.'.. .... 

- ; J^x^ Sociétés^ secrètes , aiatérieures à cqlle 
à^;Philadelpheêy étaiejEit domposée^^delér 
n^iClàs t]p0p }divcïrs, qu'oo ae pouvait raiaier 
|[|(ïir ^ujirsjstème commua. Il faut être toiit* 
à-feit ëtcaugier à-la maçciaxi^rie; pour pen- 
ser , comme M. 1 abbé Barrùél et quelques 
autres rêveurs, qu'elle ait jamais influé la 
moins du monde sur une grande révolutioa 
politique; et la policé de Bonaparte con-* 
naissait trop bien la nullité de ce corps im* 
meiise, mais impuissant et frivole, pour se 
défier de la vaine importance qu'il attaché i 
§es mystères* Elle avait pourvu^ d'ailleurs^ 
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a Tapparence même des inconvémens 7 eik 
inondant toutes le» lég^S'der ses plus bas 
agens, qui ne manquaient pas dy parvenir 
i^ipidement aux igwpdeg éftiift^ifô^ èù àe sai- 
sir, do premier ôboklj le M à«s |l€*ltfcs in- 
^igi^es'^^s^j ma6liiaai«(fit. On s^tt^ay ):'este, 
à n'en[pàs do«t>er> ^q14)a^lle s'jr «st jiiinaais 
formé une intïigïie-'qiaiBÛt legolrromcinent 
pour objet. La Maçonnerie n'existe depuis 
lobg'-teÉli^s ^e^âr ^Hls: mobiléis ^ui^âis- 
sèm pàt Vintf^uif^ d^ââstoélés Itgs isodélés 
pàfti<<uUèr^, dMifii^ chms ià sbcfëii^ gséôé^ 
raie d^ bbinmès-, et -^i etk ^ùéùmûii^, 
ou tkM la diSBdl«ii€di> c'^t^à^âi^^ l^aitiJ^K 
tion kl k bn^dkéi^ ^première ide^^ ftô^ 
siorts 'td si tsamh à ^ahtisép, cpx'ilmilsM pàê 
s'étonn«r que k Mt^nnerië soit pier^««^ 
à TexiDiter pir d^ h^Mnçutë Ifui »'<ekblte4 
raient guère t^ê là ^tié id'iiti ^iK>tnifii& èê 
sens. C'est mie taifhé iiien in^^ooipf^hea^ 
siblé, à la vérité > que celle qui ^se utûumt 
de rencens des cérémoûies maçoQnï({cte$|. 



et <îui se pâte fièrement de t*Oi<dôb^ bigarres 
•qu'eHë doit abdâdôntiel" à ià ^o^té» Mais 
qa^ appât fuit jattiais m^ pé^êrpôn^ la 
T^àkél Qu^hf À k eti|>yitié , tes àdMifti^ 
uratebntsdû ôraftiâ -Orient ^^t tt^i-MëQ 
ild^lk $e tépait bbez èdS: ^'âlilMiens^Hi^s 
éûl)6»m}^. C!èl âjtt^^ Së^ d« ^tMàçcin- 
nei'ie e^ dervMtt tt*è ag^tiée il'ïffiitWs , ^i 
«pëoûie iàdilâb ^W i^bt»Ô(9âéfti€$i'lttei'€^i^e 
par esprit de propagande, que daé^ îà Sé- 
crète ifatentitm' âll^gtoëme^^ ^s iihlhcifases 
recvîetïûi* Mafe 'i\^'*^i '^y awitelimulé piyèr 
éltef gî?Mriî> de là étUfe*qtfe^ fertilités t«l«i- 
^lièt^ ^ lie ^vtëftâïa jâbi^fh-, 'dàhi les 
«iftM^^âbités «^11 r^ii^ëhl de ^idôs les poitits 
^e l^ëttihpîi* knaÇonhîij^e, «b ifistraînfeiit de 
é64l>les(ëtâe^vi>lytiàtas.I^ hecOhViëtit 
#nlebi 2btl s;f ^mèii^ttiM et «éAhti dà Grand- 
®i4èM, qWè Ife g^vérteÀfeiit , quel qti'îl 
-Ifoit-aftilléifts,, qu4*ugBè aSsâter la liberté 
^ sei >si>écti)àtiotfs, èl s'il faut appeler les 
'^dsi^ pkt lëùir iioiii> Tintégiité de son cotn- 
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tnerc^.' Où :a pu en jqger par la dél»encc 
, illimitée qu'en /ont obtenue ; Bonaparte , ses 
. paréos f3es satrapes et ses valets/ et par les 
.flatteries nauséabondes dofit l'Ordre na )»- 
i maise^^é de les epivrar. La Maçonnerie a pu 
, offrir quejiqties vues utiles, dans son insti- 
. tution.; Jpiais elle -est <rop usée.et trop éloi- 
gnée desoplbut primitif^ pour être encore 
intéressante^ et surtout pbyr être jamais dan- 
gereusç. . 

C'est à cela qu'il fietut borner toutefois 
les reproches-qy'oii renouvelle aujourd'hui 
contre cette Société célèbre. Les maçons de 
tout pajs^ de tout grade et de tput rit^ ne 
méritent. ni les brefs dont on les foudroie, 
ni les persécutions dont on les menace* : ce 
sont généralement d'honnêtes geQS , oisife, 
curieux ou crédules; mais qui ne sont ni 
conspirateurs, ni séditieux, ni républicains, 
ni athées , ni hérétiques , ni sectaires , ni 
impurs dans leurs mœurs, ni profanes dans 
leurs pratiques, et qyi surtout ne soiQA pas 
sorciers. 



NOTE, TROISIÈME. 

' ce Philadelphie eut sa noblesse , son 
ce clergé , sa magistrature , son armée , 
ce" son peuple. » Pag. 46. 

Ok pense bien qu'Oudet n'avait pas né- 
gligé de lui doniier une littératore ^ mais 
uae littérature plus éminènte en courage 
qii'en talent y et qui ne ressemblait en rien 
à celle des académies. Quoique personne ^ 
ne lui fût égal en éloquence^ dans la Société 
comme ailleurs > on distinguait cependant- 
autour de lui quelques jeunes orateurs qui: 
ont brillé depuis dans la chaire, à la légisr-. 
lature, où.au bairéau. Des décorations bo« 
norifiqués étaient décernées tous les ans. à 
ceux qui s'étaient fait connaître par des^ 
oxiyrages d'un goût pur> et surtout d'une 
morale saine. C'était aussi du sein des Pbi-^ 
ladelphes que sortaient en grande partie 
ces écrits hasardeux qui ^traînaient , dans^ 
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toutes les classes y l'amour des bonnes lois/ 
et la haine des tyrans. Je citerai, dans le 
nombre , la Napoléonfi de Charles Nodier^ 
que Fauteur a , dit-pn ^ retirée deux fois du 
commerce , depuis la restauration de la Mo- 
narchie, mais querhistoiredoit^conserver, 
au moins comme un monument de zèle et 
d'audape d'une espèce £brt rate à l'époque 
où elle a été écrite. Elle &.t composée par 
l'ordre d'Oudet , sons sop inspiratioin , et 
dans rintçntipn manifeste de servir de chant 
de ralliement aux koipnoes irtéprochaUes 
des deux paï^iis qu'il était déjà question de 
rispprocher ; intention qui ^plique seule, 
mais qui «is^pUque très-^biea I4 fosion , ou 
pour mieux dire , l'incahërenoe d'opinions 
qu'on y remarque au premier abord. 1^ 
crois faire une chose agréable au l^etenr, 
en rapportant ici cette pièce, dont les <^xem* 
plaires imprimes ne se trouyent point, et 
que j'ai eu occasion de ooUationper sur des 
copies toès«-authentiques* 
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I 

LA NAPOIiÉONE. 

ODE. 

Que le Tujgairjî &*iMW»iIip s [.' 

Sur les parvis dorés dja pi^Uis: ^ SyVa j 

Au deyam des cha^^. d^ JuV.^, 
Sous le sceptre de Claude et 4q Çs4îSHla* 
Ils rëgnèrent en dieux ^or 1^ f;>u|jQ tre^l^te. 

Leur domination sajagl^Qtp 

Accabla le monde avili. 
Mais lés siècles vengeurs ont maud^ leur mémoire ^ 
Et ce n'est qu'en léguat^t des. fqr&itS: k l'iûstoire 

Que leur règne échappe à l'oubli. 

Qu'uNp foute pusillanime 
Brûle aiix pies des tyrans son èficens odieux» 

Exempt de la faveur dû crime , 
Je marche sans contrainte et ne oraias que les dieuxt 
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On ne me verra poînt mendier l'esclavage, 
Et payer d^im coupable hommage. 
Une infâme célébrité. 
Quand le peuple gémit sous sa chaîne nouvelle , 
Je m'indigne dUin maître > et mon Ame fidèle 
Respire encor la liberté. 



Il vient, cet étranger perfide, 
Insolemment s'asseoir'au-dessus de noà lois. - 

Lâche héritier du parricide, ! 

Il dispute aux bourreaux la dépouille des rois. 
Sycophante vomi des murs d'Alexandrie . 

Pour l'opprobre de la patrie 

Et pour le deuil de l'univers, 
Nos vaisseaux et nos ports accueillent le transfuge, 
De la France abusée il reçoit uii refuge; 

Et la France en reçoit des fers ! 



Pourquoi détrais-tutçn ouvrage, 
Toi qui fixas l'honneur au pavillon français? 

Le peuple adorait ton courage, f 
Ji^a liberté a'exiie en pleurant te$ succès. 
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D'un espoir trop altier ton âme s'est bercée. 

Descends de ta pompe insensée^ 

Retourne parmi tes guerriers. 
A force de grandeur ^ croîs-tu devoir t^absoudre? 
Crois-tu mettre ta tète k Tabri de la foudre 

En la cachant sous des lauriers? 

Quand ton ambitieux dëlirë 
Imprimait tant de honte k nos ironts abattus^ 

Dans le songe de ton empire ^^ 
Rèvais-tu quelquefois le poignard de Brutus? 
Voyais-tu s'élever l'heure de la vengeance^ 

Qui vient dissiper ta puissance 

Et les prestiges de ton sort? 
La roche Tarpéïenne est près dû Capitole, 
L'abime est près du trône, et la palme d'ArçoIe 

S'unit au cyprès de la mort. 

\ 

En vain la crainte et la bassesse 
D'un culte adulateur ont bercé ton orgueil. 

Le tyran meurt, le charme cesse, 
La vérité s'arrête au pied de son cercueil. 
Debout dans l'avenir, la justice implacable 
- Evoque ta ^oîré coupable, 
^7 
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Veuve de ses illusioos; 
Les cris <!es opprimes tonoeot^ur ta poussière ^ 
Et (00 nom est voué> par la nature entière^ 

A la haiae des Dations. 

LoiïG-tEBiPS, aux lois de la victoire , 
Ton bras triomjphateur a soumis le destin. 

Le temps s^envole avec ta gloire> 
Et dévore en fuyant ton règne d'un matin. f 

Hier j'ai vu le cèdre. Il est courhé dans Fherbe. 

Djîvant une idole superbe, 

Lç monde est las d'être enchaîné. 
Avant que tes égaux deviennent tes esclaves^ 
1! faut, Napoléop, que rëlite des braves 

Monte k Péchafaud de SIduej. 

* La Napoléone, destinée à être chantée à 
grand chœur dans les b&nquets de la So- 
ciété , avait'été mise en musique par un de 
5es membres les plus anciens , M. Francis 
Dallarde , cité dès lors comme un de nos 
meilleurs chansonniers, et mille fois plus 
cher encore aux PAï7aJ^ipA(Ç^, par les <jua- 
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lités de son cœur que par celles de. son es* 
prit. Je rappellerai un de ses couplets , im- 
provisé devant cinquante a^iditeurs , dont 
plus de quarante officiers de divers régi- 
mens. Il donnera une idée de l'esprit qui 
régnait dans ces assemblées^; l'ode ou la 
chanson dont il est tiré y est intitulée : 
Y Amitié. 

Au palais des rois l'aàiitié 
Rarement fait sentir ses charmes; ' ^ 
' Mais malheur au trône étayé ^ 

Parlaterreijrct parles armes! '■■' - • 

Tyran qui n'a pas un ami 9 

Crains le poignard de tes esclaves! 

Ton corps, par le volcan vomi, ' 

RiOtslera brûlé par les laves! ^ 

r II serait injuste ^ enfin ^ d'oublier parmi 
les foètes Philadelpàes qu'il m'est permis 
dénommer^ soit parce qu'ils n'ex^stcaiè plus, 
^oit parce qu'ils ont avoué leurs: ouvrages^' 
à l'époque même où ^urs, Quvragesr pas^ 
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Sàtent pour <îe9 crimes dignes de mort, FiiM 
fortune Vîlletard jeune , que la douleur a 
tué leîour du couronnement de Bonaparte^ 
et que Famitié regrette encore. 



NOTE QUATRIÈME. 

a Le seul de ces moyen» ^ue je puisse 
« écrire, fut V abnégation de mm : ii faU 
« lait un noaP0iW baptéme^pour un dé- 
a vouement de sang. » Pn^. &^ 

Cette idée n'était pas nouvelle dans l'his- 
toire des Sociétés secrètes. Lia fameuse secte 
des Illuminés / qui n'était qu'une conspira- 
tion, ipyttique ôonixe toutes les institutions 
«octales; qn'uihe certaine philosophie qua-r 
Ijifie de préjugés ^ a!mt eu fccosi^aumémd 
tp0jw .A'aàmégitixm -, et elle comptait ; 
fosopme nou&K ^^ Spartnims , ses Th4miai^ 



( 26l ) 

tocle^ ses Caton. Il j a quelque chose d'ef- 
frayant dans cette idée , qui jeUe un homme 
hors de toute la société actuelle , et qui le 
dépouille , jusqu'à un certain ppiht, non 
seulement de son existence civile,, mais 
encore de son propre caractère et de son 
identité morale , pour le modeler sur la vie 
d'un autre. U ne me serait pas difficile de 
donner des exemples très -remarquables de 
la singulière influence que cette métamor-r 
pho^ exerçait sur l'esprit ardent de.q^el- 
ques adeptes ^dan^ lesquels pn vojaiis'opé^ 
rer une véritable métempsycose hisloriquai 
Mais il est naturel de çonclc^re aussi ^ de c^ 
simples aperçus^ qu'une insiiiution pareille 
entraînerait quelques inc;Qnvémen& . d?^^ 
Tétat ordinaire et naturel de 1^ société. Toi:^: 
ce qui tend à isoler les citoyens de Vo^s^ 
de chqsçs .dans lequel le h^sunl de Jeiir 
ipai^sancieLesa plajcés, pour les tranaporter 
dans un.. ordre factice et idéale ne saurait 
être évité avec trop de soin. 



X 
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NOTE CINQUIÈME. 

« On créa des Sociétés de Miquelets ^ 
« dans les villes des Pyrénées ^ de Bar-" 
ce hets\ dans celles des Alpes ; de Ban^ 
(C ' doliers ^ dans le Jura ^ la Suisse et la 
a Savoie y et de Frères- Bleus\dans les 
« rêgimens. » Pag. 54« \ 

Lï:s Miquélets , les Barbets et les J5^ï/z- 
rfo'/iVr^' étaient d'anciens corps d'aveu furiers 
armés, qui exerçaient leurs brigan<ïâ^es sur 
les hautes montagnes de I^ance , et qui se 
louaient au plus offrant , dans certaines 
gttèrrés, comme \ts Condottieri ^es Al^es 
italiennes ou Penniiies. Ces noms injurieux 
HfVitient été pris à dessein par les Sociétés 
secondaires dont je parle , comme celui de 
Gueux par les insurgés du Brabant ; et quoi- 
qu'elles aient été généralement formées dans 
une classe très-inférietire à celle où les Phi- 
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iadelphes choisissaient leurt adeptes, etïes 
nfe méritent, sous aucun rapport, d'être 
confondues avec les bandes audacieuses ,. ■ 
mais justement diffamées, doiït elleàontem- ' 
prunté là dénomination. Dé ces différentes 
institutions auxiliaires, la pltis recomman-' 
dable parle choix de ses membres, la har- 
diesse de ses principes et la pureté de ses' 
intentions, est celle des Bandoliersdu Jura, * 
qui est la- seule sur laquelle j'aie des potions 
assez claires, d'ailleurs, pour pouvoir lui 
accorder une mention de quelques pages. 

Lôrsqu'Oudet eut conçu l'heureuse idée' 
d'attache^ à ses Philàdelphes y par des ini- 
tiations particuliètés, toutes "les classes de' 
la société civile, il sentit le danger qu'il j' 
avait à créer autant d'institutions nouvelles , 
qu'il j avait d'ordres de citoyens à lier par' 
des rapports intiines d'amitié et d'obéissance. ' 
Il ne douta pas; au contraire ,*de la facilité 
e^Ltréme qu'il trouverait à s'acquérir deà 
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sociétés toutes faites , en j \e\9A^. quelqu» 
luommes puissans par leur crédit <^ù leum 
facultés. Ces sociét^és e^xistpiienl dam fous les 
arts et métiers, oi^ e;llç;s SQqt conanes et 
tolérées sous le. nom de compcLgtyorffige ; e.t 
quoiqu'il soit vrai de dire que rkiitiatioii 
du compagnon n'esit, le pl/issouyeat, qu'uâe 
mystification assez grossière ^ déguisée sous 
quelque appareil 4e solennité, \\ ^ji^v»t 
r^en de plus aisé à une âme ten4r^ qi) fortie, 
nçiais txès-communieative, çt servie p^r un 
peu 4'éloquencç naturelle^ que d^ {dever. 
l'esprit de ces associations au' juste niv^u 
de nos idées ; et c'est ce qui arriva 4u pre- 
mier abord, au point de pa^er toute e$p^. 
tance. Le compagnonage sur lequel on^ 
convint de faire cette épreuvej» a une espèce 
d'autorité morale>fpj^dée sur fne r^utation 
ancienne^ et sur de vieille^ tt*£(4iti^>ns , mais, 
qui parait eaiërméedans la circonscription. 
4es pi^s alp^bréj : ^ çowiwBQçe à k fease. 



du Mqx^ "" J^W > et sjétep4 , pr^î^u^ sa»* . 
siibirde n^odification;5, suc toute la iQ^g^^ur, 
des mof^tq^Q^Â (jui coupent nplre çpntijaeql* 
Ç'e$t celui 4^ cljiajrbonmer ou bûcherqn , 
iju'on appelle ^à^H Vç^rgqt^ ou laogue spé-- 
cialp de lorc^rç , le cofisinage^ pu bcof, oQUn 
sinage.Vi me semble gu^ celte désignaûoa* 
même a un caractère tquçib^^t de siuçQir^té,: 
Qu(\nd, 4^0^ la plupas;t A^ autres $o/çi4t^f 
spcçètes, on se donne si gra^uit^meqt , etr 
s^us tirer à coijsçcjuei^çe,. Iç. ïiona s^^p^ do? 
fjç^e, les hommes simples et fvaçics^qjiioBf;^ 
ip&titjiç \^ oQfn/pg^nqna^ du }^i^^Qi!Sk%Mi 
sont bpi^és eatr'eux à un rap^iort d^ parenté; 
qui impose des devoirs moins, sain ts^^moinak 
immédiats, ii;)ioins multiplié^. Ils oût jreeGAiiJi 
par là' oe pi^i^cip^ çs/^entid des l>onfies sû-r 
eîétés, que leur famille nati^reUe exige^^tlâ> 
dévouement dç leurs affectio^is, s^ns ie«ç^ 
trietion et sans partage , et qujl pe feiir 
estait permis de Rengager à une femi|lé d'é-^ 
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lection^ qiiesous cette conditîoti prélimi- 
naire. Cette naïveté de sentimens indique 
si bien une société antique,, et* le compa-- 
gnonage du bùchéron a tant de rapports 
avec le premier grade de là maçonnerie 
pure, que je ne doute pas qu'il n^en soit le 
tjrpe. J'ai essayé de inontrer en effet, dans 
le corps même de cet ouvrage, que l'ini- 
tiation maçonnique était une image de la 
première réunion ^des hommes , Idrs de là 
découverte, où plutôt de l'appropriation 
du feu aux premiers besoins sodîaux. Le 
fourneau d'un cbarbonnier est dans cette 
hypothèse un des premiers points de rallie- 
ment de la Société, et par conséquent 
un des emblèmes le plus heureux de la cî- 
yilisation à son commencement. L'ordre 
des bûcherons ou charbonniers e^t sous l'in^* 
Tocation de saint Thibaut ou Thidbaut , 
qu'en certaines des provinces où cet' ordre 
s'étend, on appelle Thibal ou Tùbalt. Il . 
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eêi ifnpdSsîWé'de méconnaître, dans cef 
patron de cbnyention, le Tubalcain dé 
Fapprenti maçon, qui passe ^our le J^uU 
eain de la Mythologie, et auquel la 'Genèse 
donne un emploi très-analogue. On nô sau- 
rait s'occuper enfin dès réglèmens de cette 
Société, sans j sentir je ne sais quel air de 
candeur qui rappelle les temps primitifs, 
qui charnie par son ingénuité. Toutes les 
Sociétés secrètes ont probablement- com-^ 
mencé par une * espèce de compdgnonage , 
et îles Maçons^ ne peuvent pas nier cette 
origihé qflè^eur nom témoigne encore,' 
fftaië'ib se sent bien aiitreiiiônt écartés du 
but de leur institution que tes' bons cousins 
charbonniers qtri' n'en ont' oublié ni les lois, 
ni lès usages, m les vertus , ni les supersti-» 
tioDs; et qui se font le scrupule honorable 
de conserver dans leurs formules les plus 
sérieuses jusqu'aux fautes de langue de 
•leurs prédécesseurs et de leurs ancêtres. 
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C'est dans cette association qa'w pw^ipt à> 

jeter quelques liommes li^Pff <^ hiJ^à^ qw 

déterminèrent adroitement sa direptiq» pa-« 

Jitique, et qui lui offrirent peu à pei* lai 

perspective d'mie' destination à l%qpellp éï\^ 

©'était poiat, préparée. Ses fopce^ rowaH^J^ 

^'agrandirent rapidement , ei> raisoe d€», 

nouvelles idées qu'on livrait à spa activité^ 

xaais' elles ne se dévelappèrent. pqiqt.s^xMi 

une opposition qui ne tef^bît pj^e^iie j^ 

mais à, la nature des^idée$>ihaisuqui;r^uiT 

^t souvent, de l'impuissance ou^^^fe V^P^ 

thie des moyens* Çopwnje Jes ifa^ji^és^piégan 

^ves sont ce qu'il j. a de plu& di»n^i*etax em 

çpnspiration ,. oa saisit avidement la pre-t 

mière occaj^ion, qu^l^ çirconstfM^c^fireiit 

naître de. tracer uaeligine 4e.déâiaccaliaa 

prudente, çt> sjt jia^iseie dire, rËspec^ueimé; 

çntre la partie passi.v6 et la pài^^ aetÎT^ db 

la. Société* Telle ^t l'ongine d^sc JBsambf^ 

Ikrs. Tout eçi qiii tepoit à çç g^re d'wm ' 
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pulsion secondaire fut dirigé avec le plus 
grand zèle par Tintelligence adroite et infa- 
tigable de Werther^ qui maintenait y pour 
toutes les cfaaqce^ possibles ^l'organisation 
insurrectionnelle du Jux*^^ et qui était 
près de s'en aot^parer si le plan des alliés 
avait eu d'autres résultats. Le TFeriher des 
Phâcidelpheê est M« le marquis de Gham* 
pagne. . 
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Wdre de chevalerie, fondé sttp des services 
que personne n'avait rendus au même de- 
gré, «Bonaparte, dit«-il en souriant, se 
t€ serait trompé dans son espérance en m'é^ 
«rcartànt de la Légion -d'Honneur : cVst 
<t qu'il ne sait pas que je la commandé. » 
11 n'j avait rien de plus trai, 

Mallet regardait si bien l'institution de 
la Légion -d'Honneur comme une consé- 
cration de rinstitùtion des Philadelphes , 
qu'il le fait entendre d'une manière adroite, 
et par une phrase à 'double entente, dans 
sa réponse même à M. de Lacépède^' le 
IX nivôse an 12 : 

«c Gitojen , j'ai reçu la lettre que vous 
« ih'avet fait Fhonnèur dé m'écrire, et par 
tt laquelle vous m annoncez là niarque de 
« confiance que vient de mè donner le 
rt grand couseil dfe là L%iou-d*Hofihèur, 



Mr en m^admettant au nombre des membres 
« de cet ordre. Ça est ua témoignage d'es-^ 
ce time auquel je silis on ne peut pas plus 
M sensible, et un eçc^JM^agemeuit à me 
le rendre lie pl^i^ en. ^I^s 4igne d'une aséo^ 
a ciatifi^ [fondée sur tijkJhflMr ^e là patrie 
M et {^ J(f tlifffirté* ff^oi somorà de èoiur et 
tt d*àme au serment exigée Recevez > etc. ^ 
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NOTE SEPTIÈME. 

« Uhomme du monde qui était le 
« plus digne d^apprécier les pues cfePhî- 
« lopœmen , le général hahory , sur- 
« nommé depuis Thrasybéle. » Pâg.Sr. 

Lahory était admis à recevoir la dernière 
initiation ; mais ^ frappé de mandat d'arrêt ^ 
il fut obligé de fuir quelques jours aupara- 
vant y et il n'a jamais obtenu , par consé-- 
quent; le nom historique de son grade ^ qui 
lui est cependant "conservé par beaucoup 
de Philadelphes. Ce nom lui fut donné par 
Oudet, à la nouvelle de son évasion ^ qu£ 
parvint à la Société en même temps que 
celle de l'arrestation de Moreau. « Puisque 
« Lahory est sauvé, dit Oudet, il su {fit dé 
« celui-^là : Thrasybule s'évada seul et ren- 
«t versa trente tjrans. » Chez les Philadel- 
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pheSflc mot le plus hasardé de leur chef 
devenait une autorité classique^ 

Lahory n'est connu du plus grand nom<^ 
ibre que par sa mort; son nom n'avait paru 
qu'une fois^ dans une longue énuméra,tioa 
de courageux serviteurs dje Jla royauté^. que 
.Bqnapa.rte osait qualifier de brig^nda., La 
haine personnelle que le rédacteur; de ce* 
insolentes/notic€;s j p^iapife&te contre. lia- 
hory , est l'interprétation naïve des senti- 
;inens dç son maître. Bonaparte abhorraîl: 
JjàkoTj comme Oudet, parce, qu'il n'avait 
pastpu le fléchir. /^ ^ . /, 

La dernière conspiratiqn de Mal|et jat d.ucé 
sipeu de temps, la procédure qjai l'a suivie 
a ëfé si courte^ et ^la stupeur dç. là na(ioa 
tétait alors si profonde; que l'intérêt publie • 
< n'eut pas. même la force de.se diviser. Oit; 
3ne s'occupa que, de MaJJpt, pa^.4e qu'on vit . 
la conspiration toute en lui^ et qu^U secon-* 
dait de tout son pouvoir l'unique nioyen 4^^^ 
défense de ses cp-acçusés^ celui qvi les iso;. 
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lait de sbû entreprise , et qui les présentait 
comme autant dinstrumens passifs de 1 au- 
-daœ et de Ja supercherie : la conduite de 
AfflUet daris oes dëbdts^ suffirait àilarenom- 
«»ee d'un des Sommes de Phrtarque. ' 

xll feut «<5<Wvenir <jae tahory n'a pas été 

MÎssi bien traité par l%i5toire, qiïe si elle 

«t^it:en le tenips -néceisaire^pôur lé fé^er. 

%. Lafond, ^on* 4%onneur etlimpartialité 

tibnt d'iËitleârs iw-idëssus de tous les 'éloges, 

^e parait pas disposé à le faVojfiser. Il Wi 

i^proèbe daVjoîr^fnis trop de temps à s'ha- 

biiler quand il fut tiré de la fdrce; et de 

^'avoir occupé, depuis, Texercice die son 

ïnîniîitèpe qu'à ï'exîpéditîon fl^un coàrrier 

^ni Jbt ai^èté'à Orléans. Je sais aussî%ién 

'^lAm aia(ti*é^qlie lîabàrj, qui ëtaît^dmirat- 

l^^lèœent ôrgàfàisé pour tout ce t(u41 voulait 

eà' 't«p¥*ïtdi»e ; n'était trè^mâl poàr une c5ohs- 

pî^' àiion inopinëe qt/iln*avaît pas conçue; 

qi/i 'In'avaii'jpàSi'ékâiniHëe, fet dans lia^uell© 

Û'n^ ^ ttôâ^^ftit eôgagé'^qué par îiasard ou 



par force» 39f pji^luticm^ av^^it h^mn de xaê^ 
ditatioa et de maturUé; etip^Rsoiioe ne cé^ 
4ait plusiacUfemeat à; unâ apatliiie moU^ett 
par^e6$eitsei, qui^ fa«»u^ le< &mi, <le^ Sfim cairac^n 
tère^ <|aaiii4.1a^^ réfiexio» i|i^ lui montrait; pafi 
la nécessité 4^>ti)Pai?tir>. S-'il ert vraî^ auceate^» 
4|Pi'il. fut IpBg^tempf» k s'hahilh^, ek<iff$0i ce^ 
\imi^\m n aiec^ pa$ pam pJwpnDlcmgéM:,! 
parce q]9;'«Uf^» étieâi(e«il plua daag^ir0ii99ft>:;cft 
q^iral^tç^p^odai^ frès-A^twelrde:Sii^pposer^ 
eetj;& cjopeomtai^i^ Q^'a rjieaiqiR ii.e &9«e hov^ 
neiir aniCOfipagQ de Lahwjr, et scurtoitA à son 
§a«|^&oM^ Il ftiiiïti^iriiail^ueff c|u'il é^aîA iim 
ea libf^rl^jlujr! liiA &.u^ (Mrd»e ; U. fouft 3iippo4 
set €^^. X^.Mi^é^iiiMsqfk^m^pimifitaltiQtk 
iâafîOofHUteé^, çn^aijMraiil nGiaiiOJifeaté se» in-^ 
guiék94fi^> 6€iMpw«jftwM«»é^nftédi*fejleip*Dt 
Ift so9t ,^.e^ ^eg» eajD»^râde|> et 1^ 9^94 Q«aot 4 
l'acte ^9Î<^tfr ^e soe min^A^e,. si cet acte 
^QQteo^tde» dépéchçD ÎBsiiportaBtês pdttr les 
Société»^ tin Midi^ où le l^e&ffe de mouye^ 
J»§^ 4tail^ tsanapodé d^puiis k mort d'Ol^^ 



'det , et à supposer que ces dépéfeîiesr fassent 
détaillées et nombreuses /on ne conçoit pas 
ftiséoient qu'on ait pu tirer ua parti. plus 
avantageux d'un ministère dé troîà heures ^ 
^i a d'ailleurs été rempli par d'autre opé- 
rations ^ du nèml>re desquelles était Tim- 
portaiEite arrestation du duc de Rovigo. On 
i^aconte encpre qiie Lahorj perdit quelques 
minutes à essayer un habit de ministre ^ ou 
même à en prendre la mesure; mais ces 
minutes n'étaient pas si mal employées , si 
elles faisaient passer ^ comme elles devaient 
le Étire ^ dans l'esprit de tous les spectateurs, 
le sentiment de confiance d<>nt Lahory fei- 
gnait si habilement d'être animé» Indépen* 
damment enfin de ce premier objet d'uti- 
lité^ qui me semblé assez .bien entendu, 
Lahory avait trop d'esprit pour ne pas cou- 
niaîlre le pouvoir de l'apparence sur l!ima- 
gination des Français , et pour commencer 
«ne conspiration^ans songer aux biH>deries, 
Il savait bien, pair Texpérienee du i8rbn}« 
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maire , qu'il n'y a que celles-là qui rèus^ 
sissent ; et c est ce qu'il a fait sentir à se» 
juges avec autant d'adresse que de courage, 
dans certâiifô endroits des débats qu'on né 
sera pas fâché de trouver ici. Je n'ai ea 
qu'une page à donner à Lahory dans mo» 
ouvrage ^ et*je; dois le laisser se peindre lui- 
même. ' . : ' 

Le Président {i). Accusé Lahory, quels 
sont vos noms, prénoms, âge et qualités? 

, Lahory. Victor-Claude- Antoine Fanneau 



(i) C'était M. le comte Déjéan, premier inspecr 
teur général du Génie, ^i exerça cette fbnctiôii 
avec une mesure dont les condamnés eux-mêmes 
sont obligés ^e tenir compte k leurs juges, et ^pài 
était très -rare dans les commissions mliit^re^, de 
Bonaparte. Les autres juges étaient le général Dexv 
ript, le général Henry, le colonel Général, le colo- 
nel Moncey, le major Thibaut, et le capitaine De-* 
I^n , juge-rapporteiu^ 



de hàkory, âge de quarante-^ six ms, ex-k 
génëf^al de brigade (i). 

Le Président. Il rémilté des pièces JMiites 
au procès , et èa même terap» dé* yos? ré- 
ponses , que, ^tû de la lÉ^oréé, vôtti stvez 
eu ccnDfmtitxk^iiODf d1^ iéiiâfos-eDi]^ûIte , 
d'une procïan9la'tk>i9 , âé Forcfre du jottf et 
des ordres donnés par le général Mallct svX 
différens corps. Il résulte ea mèm^ temps, 
des interrogations et de tos ayeux que tous^ 
avez été conduit au Ministère de la police,, 
que vous avez concQuru à rarrèsïation du 
ministre de l^p^liee^ afin^ 'desservir -à vos. 
vues;. qu'après Farrestatipndur ministre; de. 
la police ypus ave^ pris sa place et signé 
plusieurs pièces (2) enladite quarté de Hoi^. 



,\ • \i 



(ï) Il avait ëtê dèàtîtiié. k l'epdqué du procès dé 
SfôteafÙ. 

(2) S'il a signé pbisieurê pièces y on ^i reproche, 
a lôrf de n'avoir occtipë son ministère (juc de Fexpé. 
dition du courrier du Mi^di; 
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fiistre'de kt policiè ; 'vou^éfes WiSvènu âS 
ces faits. Avez - vous quelque motif d-ei^ 
cuse; à produiï($ à lar cùàmÀs^ni fûxxr ces 
diffiéi:eps.faitf? . . . ; . 

Lahory. C'est une justification tout en-* 
^èrtJ qa ori ihç' cfëmàûdé (j). 

parier ide* sa dréfeés^ eu icrn]plaè9iQ& lé dé*^ 
{eiise^ijr^iaiificMnniL^s)^ c^ lieipeu^élMqtl^â^ 

(i) Il n'y arien d^ plus 4vMé«tv LftCfuestiaa'éib 
président est un acte d'accusation sommaire. 

r/ (fl) J^- a«»f^' prînfst(iMiK a'aTUkMt poi»; M 
^ëfeoseui^ .ofliQievxl^ parw jp'il!n«:f^%^^tiit pomf 
prÀeiM<^rÇ^niâ\(^raTO<^tlpaUNstâiy ri fevt» 
^n idéi^ilUérai^ çt cfui useiitMilai^iiMtdtf 1« 
V>lé6iupbe>e 4>iii> itiobvenoieflKnD ^'nâutgeiity i# ^Af ' éé 
renc^ktrafoêit^ hékomi^ éséU ûéfindrt 
Malkt! - •• '. ' •■'• . : : > • ^ 
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près le rappoptqtfU'doit 'pMnifce la pa* 

. //ô Président. Alors Véuiliiéêî tous bor-' 
ner à répondre aux questions que je tous ai 
faites* . r . - 

Ijahory. Vous . m*avçz demandé ^.31. le 
président, quels moyens d'excuse je pour- 
iftis donner pour aVoirarèété le winidtre de 
la poJice, et pour avoir pris part aux projets' 
dont Faccusé IHallet est censé l?a«teiir (a).- 



(i) Et comment voulez-vous qu'il réponde k soâ 
acbuMtion pam parler^ de sa diffense? 

(2) Il n'y avait qu'un moyen de défense pour 
llallet, et Mallet oe vou]ât pai l'employer; ïnàh le 
géàéi[eux I^h'çryuléi'sijggère., II parie dies projets 
doAl Mailet eaCcemé iPauieidr^ il n^a peint crut 
f|(ieL]tfail$trSiti!a&/^»r dé ces projets. Il indique k 
Ift oomôUssion hilei'souree plus haute qui pourrait 
b\en exifter, f^t ^^ pf^Je^e pfener, sur elle une 
terreur salutaire. On croit généralement que Mallek 
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Je û'ai ^oint cita que raccusé Mallet fôt- 
TaiitetiF daprojet; j'ai* cru obéir aux ordvûS' 
du'génëral'M^lèt, comnie ayant un pou*-; 
voir, supérieur à moi en allant arrêter le 
imnistré. Quant au titre de ministre qu'on: 
Hpi'a vu prendne, c'est parce qu'après avoir' 
arrêté le^iministre , la fermoAtatipu qui ré-^' 
gûait autour de lui/l'iiiquiétude que j'avais 
pour aes jours ^t que lui-méine a montrée,- 
m'ont obligé de prendre un Utre quelconque' 
pôuî» l'envojer dans iinè maison de sûreté, > 
çui était à mes yeux le iseul kioyeh par le-^ 
^el ses jour» pusseètt étre.mis à l'abri du-; 
danger. N'ayant pas d^auti* titre à prendre, $ 
je l'ai pris. Voilà le seul motif pour lequel 



avait pensd s'assurer de quelque appMÎ daqs lemly 
pistère ou dans le Sénat ; mais j'avoue que j'aqraU 
peine k lui pardonner cette confiance stupide âAui 
des hommes qui n'ont conspiré qi|'k coup sûr dopuiï 
vln^-cinq anis. 
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j'ai.u$tirpé Ce tître^ et le seul objet <|im' j^aiei 
eu dans, la eirconstancei i^ ce* <pu.^ ue laisse- 
p2|$ de doule, e'e$t»q»e' je ûf'di pas exercé le$' 
fotiGtioBs de xùinistre» de la pofice (i^. Si 
j'avais cpuTélr^ offisetivcment^. ji'aûrais touIi]^ 
en ]QW au/mQÎM'dès le premier monveat, 
ne fût-^e que pour faice aorUr quelcyues pri-* 
fl^iiaier» «irec Ifsqpols je me trouvais à la 
Force^ On ne^ p^watH cttei? de moi aucui^ 
^te tpaÂ appwtiieaDe k ces fooclions*; siao» 
c.efux <|iii résdltatAUfti de la sîKucrtioa oib Je 
me ayis tecmyt ^ . ea phiiot d'uae ebclpème 
géaérdsilé dé m» pari ; car çfesli par «n»e 
grande générosité t^ue j'ai c^oaseali ^ usur^ 



(i) Il ne pouvait pas savoir que son Gourrlei 
é^Orli^àas avak iU arrèlfê; il e'ïàfit sixt qtre* plusieurs; 
courriers étaient parveçus y et il comptait encore sut 
le naouvement qui faitliC k édleter k Lons-IeSauK 
|ûe^ k Montpellier et b^ Greno^e^ 
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per uii titre qui pou'vait seul me mettre a 
mêxae de sauver les }onra du miuistre. 

Aussitôt qu'il a paru devant moi et qu'it 
à été à ma disposition, ma première parole 
a été : Tu rt'tià rien à craindre ^ Savary. Tu 
fombe^ dans des mains géférem$9 U) ! 

Ccpeirdb«m il régnait uiié grande agita- 
ilicm ;^\(m je lui dis (et je prie mes juges 
de vouloir bten>^'en «^urer, si ces décia- 
«atioiis:iïîe3(âstetit pas de,la^art du ministre), 
9c .dis: a?!^ "^e peux réciter en-sûreté , je né 
-vms iit<mtre pa^ti que 'dé fenwyer à ta 



(1)' Gemot renferia^ un^^S/TfiiFible que les suites 
ont trop biea j^xpliqii^, P^rsoBi^ ja^^st plui i\iH%ï^ 
que; moi de .dé^iirer, .da|iprourer un assassinat j 
quel que : soit ^ouî résultat p^î»bb;:pèrs(«oé n^ap- 
prouve plus que moi la conduite niodér^e de'.li^bi^ 
^horyj m»s les conspir^itioûs ue^nteit powt l'élémeitt 
^d'un homme de bien. Mettf^ m fM^i ii^sa pUllP 
et celle-ci réussissait* 



Force. Ne sachant comment le faire rede- 
voir par ce concierge , il me fallut prendre 
un titre quelconcpe ; si on me cite un autre 
exercice des fonctions de ministre de la 
police , des fonctions réelles ' 

Le Président. Vous êtes trop instruit pout 
.que l'on croie que tous avez pu yoiis iné- 
prendre sur la con texture des actes qui TOiift 
ont été présentés par, Taccusé Mallet (i)* 
Il serait difficile qu'un homme aussi iûs^ 
truit que vous l'êtes eût pu se méprendre 
sur la falsification de ces actes. qui âe po]> 



' (i) Et qui ne s'y Steràît pas trompé? M. le pré- 
sident lui-même n'âuf^iit pas plus fonné de doutes 
que M. Frochot. Pourquoi veut-on qu'un prisonnier 
-ait mieux pénétré le iSécret de la conspiration du 
Hfbnd de son cachot, que ié préfet de la Seine au 
^milieu dé son palais? Si l'on réduit le délit de. La- 
-hory k une erreur si Naturelle, de qùd droit ose-t-oA 
le condamner? 



. ^ 
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tàîeQt anam oataclère ni aucune Traiseixh 
J>lance (i).. 

Lahory. M. le président, je suis sorti 
de la Force dans la forme commune ; le 
concierge m'a annoncé ma. liberté comme 
on Idnnonce ordinairement. A ma sortie de 
la Eorce, j'ai trouvé le général Mallet (i). 
Jl nî'a reùiis un paquet , il m'a parlé d'ua 
sénatus-consulte, et de tout ce qui existait ^^ 
rtrès^rapidement y car je ne Fai pas lu dans 

•■ '''■■; ■ •=,'''■■■- ■.■'■ . :. , 

(i) Il me manque rien k la • Tiaiseinblance. Ne 
semble-tni pas qu'il n'était point' possible que Bonà- 
|Mirtë mourût? Quant au céractère, pour s^asstti<er 
vqa'il n^y «st pas, il faut remonter aux sources* 

* (9) S'if est prouvé, comme il est probable, que 
rLahory n'a éti instruit d^ projets de Mallet qu'en 
, sortant de la Force, on .ne peut plus imputer h une 

coupable lenteiu* le retard qu'il a mis k s^abiiler. 
.l4abor7 n'entendait parler que de. sa mise en liberté, 
. et n'était pas homme k s'éiooûvqîr pour un événf*" 

'Aiàit si simple. 



(Mi 

.ee mometit-là. J!«i ouvert le paquet et je 
n'ai TU que les titres des actes arec Tindî^ 
iCfttipn de l!ôbjet^'ils i^eofecKiaietit. Je sup-^ 
gpoçaî» la £proi«tioft djiu tnounteau goayer^ 
cliemQiit. Je.^appœàîs ique ce.nouTeau ^ou^ 
i^fi^nemfigki ie.^Mnnait et chardiait à dé«- 
.truive l'aCKlicm ; ^jecrp^^ais «enfin .concburir 
ià une réToliiftidti pooifauepocecetiiion à. une 
^coDspûsation (jl)« , 

JOans ccçtie suppe^iticm , ^toos .ne poUTee 
irû]uz£iL£2Jïaûrdinaitejpi& 4^*e^ûuté.des 
, ordres qui me pj^r^s^jsd^iiLt jé|;avU:^ , eQqame 
.on Tyoud^aVrent;endi?e ; j!ai cru jà Ifexi^r^ 
MftÇe.d^ deu^ jgflPFqr^fjWpfiSî^i ^ com-» 
battaîe»t> £tfds»i9 leejnofiiônt^à fe n'aipas 

, '■ ■ K * V 4 ^ mn 11 H^i iTi HPt 'i l |i |l| t i| j| . 1 ^ i P < I 

(i) .Cette distîtiqtîop ÎDgëaietise ètxiélicate notià 
:; transporte k uiie.époqqeiCÀiiiom^DeBoiis troureroas 
.plus, nielle des gouyerueiiKiDS âlégi^Éies; Àùois elle 
. était trës^irrâie sous BcfBapàrtiiy et date^oute là r<«^ 
-volutioii. Une crâepîration^ ëtaU iineirév6)iitioii doin- 
»encée^ une révolution était une coiii^atkil &»«# 
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coopéré à une conspiration ; j'ai cru que le 
général Mallet était général de division et 
commandait la force armée, et que je pou- 
vais recevoir de lui un ordre. 

Le président. Mais vous deviez connaître 
l'ex -général Mallet. Vous saviez qu'il avait 
été à la Force avec vous ? 

Lahory. Non. Je n'ai pas vu le général 
Mallet depuis douze années, et je n'ai en- 
tretenu avec lui , depuis ce temps , aucune 
liaison directe ni indirecte (i); j'ignorais 



(i) Ce fait est de la vérité la plus exacte* Je vou- 
drais bien savoir comment on expliquerait le choix 
fait par Mallet du général Lahory pour diriger une 
conspiration qu'il a conçue, après douze ans de sé« 
paration sans communications d'aucune espèce, et 
l'action rapide et forte que Mallet exerce sur lui 
dès le premier abord , autrement que par l'existence 
d'une Société secrète qui les a constamment liés 
d'intention. Cela est d'auf^nt plus remarquable que 
Lahory était connu , depuis lung-temps, et bien an- 
19 
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lout ce qui se passait ; j'étais à la veille et 
au moment de partir quand ot) est yenil 
in annoncer ma liberté (i); je suis peut-être 
plus excusable qu^un autre d'avoir adopté 
avec Crédulité TespéraiiCe d'un état de cho- 
ses qui m'offrait au moins un changement 
dans les malheurs que je souffre depuis tant 
d'années. 

Après avoir été proscrit pendant neuf ans 
dans ma patrie , sorti d'une prison d'État 
pour être banni en laissant mes biens, et 
jeté nu sur une terre étrangère , j'avais 
peut-être quelques droits à désirer un nou-* 
vel ordre de choses ; je ne l'ai point pré- 
paré, et je n'ai eu aucun rapport avec «le 
général Mallet antérieurement à l'événe- 
ment. 

tëiieurement k Mallet, pour appartenir au parti roya- 
liste. 

(i) Il avait obtenu fl^être déporté aux Etats- 
Unis, pour y rejoindre Moreau, 



( ^90 
Je n)B prétends pas que ma crédulité soit 
excusable à vos jeux. Je dis que ceua: qui 
connaissent le cœur humain > savent que Ton 
doit excuser un. premier moment d'erreur > 
dans Thomme surtout, qui n'a eu qu'une 
minute de réflexion/ Le géùéral Mallet me 
dit : // n^y a pas un moment d perdre. Je 
le prie de confirmer ce qu'il m'a dit. Celte 
confiance peut paraître ridicule ; elle sup- 
pose assez peu de réflexion pour que je 
ne doive pas m'en honorer (i) ; mais puis- 



(i) Lâhory emploie ce moyen pour hiî-même, 
parce qu'il est évident que Textension s'en fera pla^ 
naturellement encore aux autres accusa. Il insiste 
sur la légèreté de sa confiance , pour en dissimuler 
d'ailleurs la véritable cause. Si Mallet n'a point agi 
sur Lahory, au nom et avec les pouvoirs d'un parti 
organisé dont Lahory dépend, il n'y a réellement 
rien de plus ridicule que sa conduite , et il est de 
l'intérêt de la grande conspiration qui leur survit 
pour les venger, que Lahory le fasw croire à w^ juges. 
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que c'est la vérité , je lavoiie avec la fran- 
chise qui constitue mon caractère. 

J'avais vu , le 18 brumaire , une révo- 
lution qui s'était faite de la même ma^ 
nière (1)* En effet , un grand nombre de 
troupes obéissait au général Mallet^ non pas 
comme un rassemblement tumultueux, mais 
comme une troupe accoutumée à obéir à 
un Gouvernement qui ne se croit pas dans 
un état de fausse position : tous les officiers 
qui sont ici peuvent l'attester. Il njr avait 
rien qui supposât dans ce corps la moindre 
hésitalion , le moindre doute ; ils obéis- 
saient comme on obéit communément. Paris 
était dans un état de tranquillité absolue. 
Il était grand jour. J ai pu traverser Paris 
avec quelques compagnies , aller à THôtel- 

(1) Cette comparaison est d^une franchise un peu 
audacieuse; maïs Lahory sait qu'il va mourir, et il 
profite de la dernière occasion qui lui reste d'attaquer 
la légitimité de Bonaparte dans sa base. 
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de-Ville et à la police sans rencontrer le 
moindre obstacle. D*autres troupes passaien^l 
à droite et à gauche , dans tous les sens y 
sans faire la moindre opposition. J'ai pu 
me tromper ; j'ai pu croire le Sénat assem-* 
blé ; j'ai pu croire qu'il formait un Gou- 
vernement nouveau ; je me suis trompé. 
Demandez à un corps entier d'officiers qui 
sont ici ; je ne doute pas de leur bonne loi 
à tous ; ils étaient dans un état de crédulité 
absolue. S4 l'on veut se servir d^ la suppo- 
sision de talens et de mérite, pour dire que 
je ne me suis pas trompé , c'est abuser con- 
tre moi de l'erreur dans laquelle un homme 
peut se jeter (i). 

Le président. Il ne résulte ni de votre 
interrogatoire , ni des interrogatoires des 

* - 

(i) Lahory avait réellement beaucoup de talent^ 
et il n'eu faut pas d'autre preuve que la logique saine 
et vigoureuse d^ cette défense improvisée^ qui est 
pleine d^ailleurs d'insiouatious adroites. 
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co-accusés , que vous soyez reconnu comme 
l'auteur de la conspiration ; mais il résulte 
de faits positifs que vous y avez contouru. 

Lahory. Je ne nie pas que je n'y aie 
concouru, que je n'aie concouru à un acte 
qui , par Teffet matériel, se trouve être une 
conspiration ; je n'ai pk)int cru concourir à 
une conspiration ; j'ai cru concourir à 
la formation du nouveau gouvernement/ 
comme j'ai concouru au 18 brumaire (1). 
C'était dans Paris un même état de trau- 

(i) II revient sur le 18 bnimaîre pour forcer l'au- 
ditoire k la coHiparaison qu'il a l'inteution d^établir, 
et qui réduit Bonaparte au rôle d^un coaspirateur fa- 
vorisé par lé hasard. Labory n'ignore pas d^aiileurs 
qu'il manquait a l'affaire du 25 octobre le moyen de 
suf ces le plus puissant du 18 brumaire, le concours 
de l'ambition et de la cupidité des g^ens en place ^ 
et celui du crime lui-même qui cherche partout 
une garantie. C'est ce qui fait que les conspirations, 
de la vertu prospèrent si rarement^ 
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quiliité. Trompé par ce souvenir, j'ai pu/ 
plus qu'un autre , tomber dans l'eireur ; j'a- 
vouerai franchement mes torts : je sais que 
ma tête est dévouée , je ne parle pas pour 
la sauver; je dis franchement ce que je 
pense et ce que je crois. On dira peut- 
être , en supposant que j'alTecte une cré- 
dulité factice , on dira que j'avais des ar- 
rière-pensées , que je savais tout. J'ignorais 
tout (i) : Sj'il se trouve, dans tous les inter- 
rogatoires , dans toutes les dépositions, dans 
toute ma conduite , dans tous les papiers 
que l'on a trouvés chez moi , un fait , un 
indice qui suppose ma connaissance sur ce 
fait , qu'on le cite. 

Le Président. J'ai déjà dit à l'accusé qu'il 
n'existait point de preuves qu'il fût l'auteur 
du complot, mais qu'il existait la preuve 



(i) Il se joue avec cette énigme, parce qu'il est 
sûr qu'on n'eu trouvera pas le mot» 



(296) 
positive qu*il a coopéré à ce fait , qui est 
l'objet du procès. 

Lahory. Je ne crojais point conspirer; 
je croyais obéir à un gouvernement formé : 
je croyais à l'existence du sénatus-consulte; 
je croyais l'Empereur mort.. Le sénat asr 
semblé formait la. base eè le type d'un- gou- 
vernement nouveau : pourquoi ne veol-oR 
pas que je Taie cru ? Je n'avais aucun moyen 
de vérifier ce que croyait tout nu corps 
d'officiers; pourquoi ne veut-on pas que j'aie 
été trompé^ quand tant d'autres étaient dans 
le même état d'erreur? 

J'en reviens à ce qui tient au titre de mi^ 
jiistre de la police. Le ministre me rend la 
justice que j'ai fait tout ce que j'ai pu pour 
sauver ses jours ^ que je n'ai eu que cela en 
vue; ce n'était point un acte de reconnais^ 
sance : car j'ai, au contraire, beaucoup à 
me plaindre de la police. 

Le Président. Il n'y a aucune action dans 
le sens contraire à ce que vous annoncez.. 
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Au reste , j'ai déjà dît à 1 accusé , quHl né 
s'agissait pas ici du ministre, mais de Fat- 
tenfat contre la sûreté intérieure de l'Etat : 
le ministre o'est qu'un être secondaire. 

Lahory. Mais; dans la S4)ppdsition qu'il 
nj ait point de relation entre Tattentat 
contre la sûreté du. ministre et rattenta^ 
contre la sûreté de TJËItat , dans la suppo- 
sxtipa dç la commission qui les dislingue, 
je déclare, sur mon honneur et sur ma 
conscience , que j'ai cru positivement à_ 
l'existence du sénatus- consulte. Je ne l'ai 
pis lu assez pour le juger , j'en conviens. 
Tout le corps d^officiers qui est présent ici, 
et devait lequel on m'a remis ce paquet , 
peut attester si j'ai eu le temps , une minuté 
seulement, pour en faire la lecture. Si Fer- 
reur est inexcusable dans des choses de cette - 
importance, je suis certainement plus cou- 
pable qu'un autre , mais je le suis avec une? 
erreur capitale et première , qui provient 
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Le Préfiident. Dans votre défense , vôos 
ferez valoir ces moyens. 

Lahory. Je les ferais valoir si j*avâis ces 
pièces 9 mais je ne les ai pas. 

Le Président. Il nj a rien dans le procès 
actuel qui ait rapport à votre ancienne con- 
duite. 

Lahory. Je le crois bien ; mafc moi , f ai 
besoin , pour vous-même^ que von& me ju- 
p/^z tel que je suis..... 

Cette dernière expression de l'homme de 
i>ien^ devant son }uge^ a un caraetère su- 
blime y et ces débats font ^ en général y 
beaucoup d'honneur à Leborjr. Je répète 
que ce co- accusé de Malle t, trop négligé 
par l'histoire , mérite d'être vengé de son 
dédain par ur biographe se n s ib l e . Plus 
étranger à ce dernier mouvement qu'à au- 
cune des autres conspirations des P^s/a^/^/-* 
phes y et accoutumé à ne diye positivement 
que ce que je sais bien , je n^ai pu que poser 
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quelques pierres d'attente sur la route de 
mes successeurs : je leur laisse un grand mo- 
nument à élever. 



NOTE HUITIEME. 

« L'initiation de Moreau.... eut lieu ^ 
« pour le premier grade , dans un hôtel- 
« garni des environs du Palais - Roy aL »^ 

Pag. 83. 

L fiOTEL Berlin , rue des Prondbuus , 
dans lappartement d'un Philadelphe , qui 
toutefois n'assista pas plus que moi à cette 
cérémonie , où PMloposmen ne fut accom- 
pagné que de deux témoins , conune j'ai 
déjà eu l'occasion de le dire ailleurs. 
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NOTE NEUVIÈME. 

« // m^est cependant prouvé que cette 
ce hésitation même n^a point été si timide 
« ^u^on le croit généralement. » Pag. 1 13. 

Si la proposition de Moreau avait été ad- 
mise , Fentreprise réussissait incontestable^ 
nient. Je tiens tous les détails qui ont rap- 
port à cette circonstance , d'une personne 
qui a été initiée aux relations les plus in- 
times de Pichegru et de Moreau , et même 
aux communications qui n'ont eu lieu que 
de l'un à l'autre ; de sorte que le fait que 
je raconte à la page citée, tout difficile qu'il 
paraisse à Térifier , est cependant de la plua 
stricte exactitude. 
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NOTE DIXIÈME. 

« IjB goui^ernement apait sur ce point 
« des certitudes bien acquises , et confir- 
<c mèes bien positivement par les révéla^ 
« lions d^un personnage célèbre de ce 
« temps y dont je serai bientôt obligé de 
« m^ occuper avec plus de détails. » P. 117. 

Et c'est pour n j pas revenir d'une ma- 
nière fastidieuse, que je vais enfermer dans 
cette longue note ce qui me reste à en dire. 
La modération dont je me fais un devoir , 
m'a interdit, à Fégard de M. Méhée, toutes 
les qualifications injurieXises que certains 
écrivains ont pu se croire autorisés à lui 
prodiguer. Il annonçait sa défense , et je 
ne me suis pas permis de rien préjuger sur 
elle , quoiqu'elle me parût infiniment dif- 
ficile à établir. Elle vient enfin d'être pu- 
bliée , sous le titre de Mémoire sur procès ^ 



avec des éclaircissemens sur divers épéne^ 
mens politiques , et des pièces justijica-* 
tives. Je souhaite que les esprits prévenus , 
qui sont toujours les plus nombreux, trou- 
vent ces éclaircissemens aussi satisfaisans 
qu'ils le semblent à M. Méhée lui-même. 
SU faut pourtant dire ce que j'en pense ^ je 
;tte crois pas qu'on puisse , ni en justice ni 
ailleurs , assimiler à une calomnie formelle 
l'induction naturelle et indispensable que 
tout le monde a dû tirer d'un livre qui 
porte le nom de M. Méhée, et qui est écrit, 
(lu commencement à la fin ^ au nom de 
M. Méhée , et dans lequel personne ne 
^'est avisé de chercher l'ouvrage d'un 
autre. Quand M. Méhée s'écrie : « On a 
ce répandu , et des misérables ont imprimé 
« depuis, que M. Méhée avait été envojé 
<c en Angleterre pour espionner ce qui 
ce s'j faisait : sur ' quel fondement a-t-on 
a bâti ce conte absurde ? Sur ce qu'il était 
^ allé en Aiigkterre ,.et en était revenu ! » 
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Quand M. Méhée ajoute, avec une assu* 
rance ua peu fière : « On défie de pron 
« duire d'autres renseignemens ; m il est 
tout simple de lui répondre, qu'on a effec-» 
tiveinent répandu ce fait, vrai qu faux^ 
et que des misérables Font effectiTement 
imprimé dans un volume intitulé : Alliaî}ce 
des Jacobins de France apec le ministère 
anglais^ q^'on a probablement bâti C0 
conte ahsuvde sur le livrg en question, où 
il est présenté avec toutes les circonstances 
qui peuvç»t constater l'authenticité d'une 
histoire; que lorsqu'un homme est allé ea 
Angleterre, et qu'il en est revenu, s'il 
prepd la peine d'imprimer qu'il est allé 
powr e^pionaer, et r/îvenu pour tirer parti 
de son espionnage, ou esf; presque Qbligé 
à le croire, malgré l'infamie de la chose, 
parce qu'il n'est p^^s ordinaire à quiconque 
a de l'esprit et du savoir feire, de s'avilir 
aussi gratuitement pour faire preuve d'ima-* 
Çination, et qu'enfin les geiis qui ont le plus 

20 
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\Je pelnie à se former une conviction suffi* 
'santé > surtout quand il s'agit de condam- 
ner, avaient la hardiesse de croire que ces 
ï^enseignemens les dispensaient d'en de- 
mander d'autres. M. Méhée avait seulement 
deux manières de se justifier : la première, 
en démontrant qu'il n'était point allé ea 
Angleterre; ou la seconde, en faisant voir 
qu'il n'était point l'auteur du livre qui porte 
son nom : et c'est à ce dernier parti qu'il 
s'est arrêté, mais dans des termes si légers, 
et d'un ton dlnsouciance si manifeste , qu'il 
valait presque autant qu'il n'en parlât point. 
-Son livre est évidemment y dit-il; composé 
par là police. Je ne prétends pas que cela 
soit impossible; je suis même porté à penser 
que cela est vrai , parce que la police de 
Bonaparte n^était que trop capable de cette 
supercherie; mais cela n'est pas assez évi- 
dent pour se démontrer de soi-même; et 
cela est trop important , pour ne pas mé- 
riter la peine d'être apqujé autrement que 
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d une affirmation pure et simple. Quoi qu'il 
en soit, si la police a fait l'ancien livre de 
M. Méhée, ce que je souhaite sincèrement, 
elle n'avait pas mal rencontré sur les faits i 
car elle dit, à peu de chose près, sur la 
conspiration d*allUince, pour en perdre les 
auteurs, ce que M. Méhée dit maintenant 
pour les honorer : « il existait depuis long- 
er temps , M ce sont les termes du Mémoire 
êur k piocès > « un parti de républicains qui 
« avaient conçu le projet de terminer tolites 
<c les dissensions et toutes les angoisses de 
«la France, en opérant, entre les roya- 
le listes et eux, une réconciliation franche 
€t et loyale. Le problème à résoudre con- 
a sistait à trouver un moyen de faire rap** 
€c peler le Roi par les Français de Tinté- 
« rieur et à vivre sous son égide , et sous 
<c celle d'une constitution qui assurât au 
ce peuple français les principales bases de 
« celle de 1789. Pour parvenir à ce but, il 
a fallait non seulement s'assurer des dispor 
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^ aitioiiscLu cbef des Bourboos, naÂis aussi 
«ctcottver un moyen de dédaminager Les 
^ «migrer sans mquiéter les acquéreurs des 
u dpin^es doufc l'EUt «ivapit disposé* Pla- 
te sieurs démarches avaient é|é leatées daas 
«cçe M9S9 m^ presque toi|}ouff$ ^qulUe- 
m iffMAf {i9tf*ee que les ^igens d'un ojrdre in- 
ncfiérieur afli^quei^ on s'étail adressé ^ on 
« n'appprtfOueiil pas assez de bonn^ volonté 
^ à çe| act^ d'oiphli et de bienyeiUance gé^ 
fc nérale^^ra ne f^iésenlaieat aucune garantie 
« sufiSsant^fmz. républicains. « N,JB. ^C'est 
» en Fonlanli e»éçi|fep* seul «e plan si long^ 
if tç^^ ^ asi malheupeu^ment ajourné p 
u qu a^éri lei>rj9iTe génépi M^Uet^ l'un de 
M ceux qui ava^t le plps ard/^mment sabi 

. Tp^t le DEiapde sait^ ou d^t savoir au- 
jourd'bjiû. , . €çm ^9 pfen p'ft été #^ bmg-temps 
H si maiheureiâ^i^ent ajourné 9 qu en raî- 
soi| de la déUilian donnée ^ i^endue ou sur- 
ftmy qui Mtm à k polioe une. gtande 
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partief de b0s âémeiis ; ma» je persiste à 
croire qti on doit saToir ipie^ue gvé - â V^u^ 
teur^ oiEeièl ou aoii ^ 4» &mûn% livre 4e 
XAlHanee, pour la télicence danêlaqiteUe 
il s'est re&femé a l'égard des pe^soDâe» de 
l'intéçiear j» 9'il les a aossi hiûn conDoes ^é 
lesebo^es; il eut. Tirai ipt'll a «éléiiioiQt^^is^ 
cre^sarjf^lieta:^ eomoie 00 peut le vmr; 
par Tioglt -pas^fl^s Qk le eeotrè de moute»^ 
metit ert disU^cteiBeiit iQdiqué4 : : . 

> La pi^eÉiièiH^. partie ^anottMémoire^ 
te dit*il> pageS^> traitait dea-mo^eris c^V 
«c yaî^iit Jes r^pmbHcaios' de se rendre maî^ 
4f tres4'u«b parlie delà F#aiiée.(i)ple «o»^ 
m lûité i^'aTaii Aûtpréireiûr.qiie lé plan d« 
« général en qni il avait mis sa confiance (2) 

■Il I I I I " y . . 1 ' M ' ", ■ Imi'if i II ii ii i 

(i) Il était impossible 'âe<£ifè^ $iîr éé poÎDt , des 
datoses $pé«ieilfief»v ma &ite des t^évélAtîoDS e$ètn- 
tielies. £d cherchant k mentir^ on aurait deviné. 

(3) Oodel avait t% ie lurîsvet de général dé bci*^ 
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« était de se rendre maître des villes dé 
u Besançon, Dole, Auxonne et Dijon ; de 
« faire ensuite insurger tous les départemens 
y circon voisins, et de former à Âuxonne un 
!« camp, où viendrait se rendre tout ce qui 
«c voulait fuir la domination de Bonaparte, 
fc La Suisse , travaillée par nos émissai- 
te res (i), devait s'insurger de son côté, et 
-tt couper à Tarmée d'Italie sa communica- 
, « tion naturelle avec le gouvernement. Tou- 
te tes les puissances voisines devaient être 
« invitées à voir sans effroi ce mouvement 
«c qui rendait la liberté au monde entier, et 
« le délivrait de l'influence, dû premier 
;«c Consul (2). Je conse^lais aux royalistes 



gade, et c^ëtait d'aitleurs le nom sous lequel U ëtait 
«ODDU aux grades inférieurs. 

(i) U n'y avait pas besoio de nos émissaires pour 
cela. 

(2) Cette formule est la même ; mot pour mot^ 

/ 



I 



C3i. > ! 



«t de faire les phis grands efforts sur le» 
cr côtes de TOcéan \ ajbute-t-il , page 35 , 
tr de gagner tant qu'ils pourraient dansT^l» 
« nddi^ et de faire en sorte de venir donner 
<c la main aux républicains sous les murs de 
« Lyon (i). » 

Page 47- *. On écoute- attentivement les 
« détails dç nos préparatifs sur les bords ^u 
ce Rhin^ en Suisse^ en Hollande ^ et sur- 

• •• . . . . 5 ." 
i r i - 1.1. >r n ,. i r , ,. ; , >„ . 

que celle des proclamations de VaUiancel II était 
trës-adroit de la part de la poliee de la dë^cbnâdâ^ef 
en là faisant passer sur le c6mpte d'utt de ses àgéns; 
La publication àb l^Hivra^e ddttt [e ^parle^y. servit efc 
prolongea le despotisme de Bopaparte, en frustrant 
de toute confiance les j^ommes sincèrement attachés 
au même projet qui étaient qblîgés de s^appuyer'âes. 
înètnes idées. * - . *. > 

(i) Cette vue n'était pas bien neuve. C'était k 
défaut de suivre ce plan, que la guerre de la Vendée 
n'avait pas terminé la révolution ^^ et tout le monde 
le savait^ ... 



( 5i3 ): 

u tot3t nos dispositions d'attacfue dians la 
«I Franche-Oomté, lé Jura et la Boorgo- 

>igBC... » 

Page 224. « Je nommai là place de Be- 
« sançon et sa citadelle; je représentai que 
<c cette ville était très -forte, et (jue nous 
« étions certains d'y trouver beaucoup d'ar- 
ec lillerie et de munitions en tout genre (i). 
cr'£n cas de malheur^ nous dévibns nous 

«r j. trouvions une retraite assurée, et pen- 
«. dant ce temps ^ les ' autres, départemens 
«.dans les<|uels. nous avions formée des 
4r ^karyaux oU%eaîentÀ la divemoDi... * 

Page 232. «c H faut établir des hommes 
« affidés de six lieues en ^ix lieues, depuis 
« Besançon jusqu'à Fribourg , pour porter 



,'(1). Cette donnée était fausse. Tous, les approvî-* 
sionnemens d'artillerie étaient k Auxosse» 
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« et reporter des ai^i$ (a}% La Ibute prer 
«c niière opération parait4ey^oÂ être la prisç 
« de Besançon, qui servira comme place 
« d'armes, et en cas de mallbéur, comme 
te place dç défense. Dans cfe dernier cas, 
t€ une partie des insurgés pourra se jetèrsur 
te les Cévennes et les montagnes duViva- 
« rais, et s j soutenir penctant Ibng-teipps, 
ce pourvu qu on lui inénage une codimiini- 
•c cation sure pour recevoir des secours pe* 
ce cuniaires, soit par Hiiningue , soit, par 
ce Baie et la jSuisse. Apres s^etr'e rendu mai-* 
ce tre de Besançon, etc. , et aprçs s^ybîr in- 
ce surgé le$ provinces voisînés, on ne doit 
rc pas ;^erdrë'ua seul ^lon^çnt à agir dans 



« Jraris même.... » 



Paige '»$$. ?iï On p^iif i^it ^ eipitPj^r k IVtw 



•^''- ;('; 



f i) fir celat iu i Heu maig r e la déla ii on ;pgïTCipi^ott 
•e servît ^e iiK>/ie9ftqiHr«e jp^iiv^HW f^f. êifQ ptévus 
.parla ^jiîce» ■■; ;■:. :/ • .: v' 'i . • 
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» quelqu'un de confiance^ soit pout Paris J 
« soit pour BesaueoQ.... » 

Page 24 1. « L'heure de Texplosion ap- 
« proche , et je ne suis chargé de m'occu- 
« per et de vous entretenir que des moyens 
« de soulèvement. Nous ne plaçons pas dans 
ce la liste des événemens seulement possî- 
cc bles^ Foccupation spontanée des places 
<c de Besançon^ avec sa citadelle i de Bé- 
«c fort , Âuxonoe , Dole , Golmar , et de 
tt plusieurs villes de la Haute -Bourgogne; 
«c c'est une affaire aujourdliui aussi claire 
n que l'existence même de ces villes ; elles 
« seront à nous douze heures après que nousJ 
« l'aurons décidé* Le soulèvement total de 
ce la Bourgogne, delà Franche-Comté, du 
« Jura et du Vivarais<, ^nous paraît à peu 
« près aussi sûr (ijj mais_ce n'est pas une 



(1) Ces indications reposent, sur des choses vraies 
mais mal sues. Il n'y a point de rapports statistiques 
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« affaire faite comme la prise des villes prê- 
te cédentes (i). Quelques accidens peuvent 
« retarder plus ou moins la reddition totale 
« de toutes ces belles contrées; mais comme 
« les lieux douteux seront sur-le-champ as- 
«c saillis par ce que nous pourrons détacher 
«t de nos forces^ nous ne faisons presque pa$ 
•c de doute que tout ce qui! jr a de Fran- 
ce çais ne se réunisse à nous (2). » 

entre la Franche-Comtë et le Vivarais; et le Jura est 
une partie de la Franche^Gomté qui n'en devait pas 
être distinguée. 

(i) Même observation qui prouve que l'écrivain 
cônnait le fond du projet sans en connaître les détails , 
ou bien qu'il se trompe k dessein pour tromper l'opi- 
nion publique. La prise des villes n'était pas aisée et 
l'insurrection des campagnes était toute faite. Les 
PhUadeJpTiea n'eurent qu'k s'en saisir. Le mouve- 
ment royaliste du Jura leur est antérieur de six ans. 

(2) C'est ce qui serait nécessairement arrivé si 
M. Méhée n'eût pas fart le livre de la police , ou si 
la police n'eut pa9 fait le livre de M. Méhée« 
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L'esprit et les moyens géoéranx âe Tea-' 
treprise ne sont pas manifestés moins claire- 
ment dans plusieurs endroits différens* Après 
avoir reconnu que la déstrticiion dd gon* 
Temement impérial ne. peut être opérée 
que par Tarmée» «t son^ la direetioit Âa gé-- 
néral (i) , on lie le système ^aOiatme 4 la 
conspiration manquée de Picfa^d d'nne 
manière trop analogqe anX Taes réritaMes 
des. conjurés^ pour q«ii soit passible de 
supposer que des détails ainsi Trais se soient 
présentés à Tesprit d'un faussaire. « Pois^ 
« qull est bien constaté^ » fait- on dibé a 

(l) Ce fihïéTA{d(kn9 lequel k camiié aifoittms 
sa confiance, note a], ne peut être ai Picbegru , qcii 
n'était pas l'homme des républicains; ni Morea<| »qoi 
est nommé comme prisonnier d'Etat dans la pkrase 
même on il est question du général^ ni HsJUt,<{ai 
n'appartenait pas encore k la conjuration* C'e$t Ondet 
que Mëhée parvint probablement a faire passer aux 
jeux de la police pour un itre de raison. 
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M. Dracke, page ^33, «c qa'ané très-grande 
m partie de i armée ^ tant officiers que sol- 
•c datSy est très-mécontente de Tarrestatioa 
« dé Moreao, il est naturel que le général 
m les satis&isse a cet égard, afin de s'assurer 
« de leur aide dans le moment critique. 
« Le générai ne peut que s^apercevoirqu'îl 
« lui sera de la plus haute importance , et 
« de la dernière nécessité même d'adopter 
« pour principe général de profiter de Tas^ 
« sistance de tous les mécontens quelcon- 
« ques, et de les réunir tous pour le pre- 
« mier moment^ de quelque parti qulb 
« soient 9 en déclarant que le grand but de 
« rinsurreclion étant de mettre fin a la ty- 
•c rannie qui pèsesur la France etsur letran- 
«r ^r, tout ce qui est ennemi du gouverne- 
« ment actuel sera regardé comme ami par 
« les insurrectionnels (i). » 



(i) Il était impossible de Uue valoir des idées plus 
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résisté à toutes les tyrannies et protesté 
contre tous les crimes pendant vingt ans de 
révolution. En 1793, la population s j leva 
en masse contre la Convention nationale ; 
les députés de cette assemblée j furent saisis 
comme otages; et si un homme fort s'était 
emparé de ces élémens, c'était déjà le Jura 
qui sauvait la France. Après le 9 thermidor, 
il devint Tasile des émigrés, et le centre 
d'une réaction qui n'alla que trop loin ; mais 
on ne peut pas s'occuper de l'histoire sans 
trouver unçxc^^à côté d'uae veptu. Au mois 
de bi^umairie an 3 , époque de l'événement 
i}e Bonaparte^ Tadministr^tion du Jura, re- 
présentée par deii:^ de ses membres^ et un 
troisième faisant les foueti,oj^ de commis- 
saire exécutif (c'étairat MM. Gindre, Mar- 
^ueron etLamare)^ rendit un arrêté portant 
licenciement des militaires réqui^tionnaires 
j^t oonscrits^ et invitation anx classes, soit 
momentanément 4 soiiperp4tueUement ^ros- 
crites J de se joindra à elle pour comi>attrç 



çe qu'elle dppel^ait les nouveaux tyi^ans (a )y 
Jusfu a i8o4^ Bonaparte ua pas réellem^çot 
régné sur le Jura ; et c'est en x8o4 que- s y 
formait la conspiration de. V Alliance , qui 
faillit le renyerser. C'est du Jura que sortij; 
la première conspiration de Mallet^.c'esJ: 
dans le Jura que fut préparée Ja seconde. ,(^J^ 
Le Jura était prêt à se lever en arçaes, Içrs 
-de l'invasion étrangère qui. rendit nwill^^u^ 
reusement ce mQuveaient initie.. •Quixrzç 

' * (i) Les daaeé/iy/pÀar^/fciheniprdsci'îte^^ 
évidemment les*dJeporlfe et lés cm%rës V'^è4oi})g'-teiïi|ïk 
avant le &&'bi^iiia^i«,> ràdmiai^ation di^Jjira a^isift 
d^.mis en liberté, tous les prêtres dits.reô'àctairés et 
,tous les éa^igsés détenus. • j . ' ' ,r, :.:Oîii 

{2) A rexpbsion de ce mouvement, ce futsiirfe 
Jura que la police jeta d'abovd. les yeux. Le/aS^o^r 
tobre, jour de Popératiop de^P^rîs^ il y.a%ait4i une 
lieue de Loas-Ie-Saulnier, un rassemblemen^^^nopi- 
Ireux où fut portée la santé de Louis XVIII, celle 
du ôouvernement provisoire et celle de Mallet. 
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jdûû\WniVym^è aeV' Aiiirlchiëns , BTi Bu^^ 
^a i^îtrpo^à âé'^hchmev Lô'life XVÏIÏ a 
ioiftilè-Sàïitïïèr f' "et' !>î tëUy idée ne fu\ 
^ak aëcïi'éîHrr, c-èst q^é' ^4 autres mojënV, 
^tBà^ aëstirës 'eu* kioiife'dîiW^VrèU'x, ài^^'ertî. 
iâîftif les i^oyàHsfe^ fle rè(*durlr à celiri-fà. 
iÉfeVS'Utittfâè i)1iVtie dé Jk FràHC^ , ropiniou 
Vélait'àfh'feSiTÎHrè éfue datô ïe^fùra , parce 
^'^fe h'^àft îiiiHë f)art k^ù^si tbrte et aiià'si 
^iiëvJle'." dfh y 'conûkis^ait clés réuhîoiÀ 
cossidépabks^ ^e&-état de co nspirati on ^per- 
^apeq^t^i .gt o^ n'osa^^^ ^W-^^^ «gnaler ni 
j[es at^eindr^^ parce que leiir-r pensée pa- 
jcaissgijttljiÇjQ. à iHi g^ jddnt on 

iSraig'nait le dëveloppeinent.- Le gouverne-r 
ment avait senti le danger de Hasarder dans 
Tin pareil |fajs ' tfù sjstèiùe dé repressioa 
tjùr âifttit ffu f)i:*ofdnire uii effet ^rès-opposé 
à Sés^ôès. ^Bonaparte se contentait de nj 
pasSer'qué' le j^^^ de ne rien 

faire pour ses Labitans , et d^éxercer sur lui 
une surveillance sourde, qu'il n'était pas 
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possible d'ignorer. Tous les chefs d'admi^ 
nistration étaient étrangers } et cependant 
tous ces chefs d'administration étaient otdi* 
naîreittèM d'ùii bcrti espHt, parce (jù'îls s'é- 
tBùletÀ £àt y dt l'ftkbiltidte* de circoiispfefctibn 
^Ûi léét Iftâft tiéttesâift; u^^ secondé na- 
ture, të J^ttrà est d'aflléti]rti tel par sa tojio- 
g^^phîè î>hy^Spie ttniôraîe; tp^il y akiràit 
eâ éifé fesplècfe tte tléKi* à y employer les 
moyens de force. Qu'il me suffise de diçe, 
qûfe dans certains villages de ce départe- 
iiénï,' on ïi^â ^mais vu (le ^en<iarmes, et 
(q^Vne partie^ ^de. la population sy est cons« 
tà^mèut dérobée à tpute$ Jes lois ôpprés- 
«itei. ' . ■■'-''■' * "- 
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• , f. . • . • •..••, .'^ -• 

/ . NOTE DOUZIÈME. 

_;f ,. /. •; ^. :..•::. " ;: ^ •• 

^ Le serment qui n^ effilage envers tes 

tf j Pjiiladelphq$ et^ qui me défend de les 

^ faire connaitre par leur nom socifl^ldanSk 

ii. ^Un écrit qui u^est^pas exclusiç^mêntfiiù: 

'• tiffo^reùx^m^a interdit ^ plaisir 

. i£ ,j(nerçeux quiyi{^etuPyenfiore. » P^gfi. 169. 

"^ Sauf quelques exceptions qu'où Kmar- 

-tj:'ii;q'i:' • -> -^- '-' • ' . ? ' •"' *'. " ' ' 
' quera dans ces nqtes , mais qui ont toujoqrs 

ete autorisées par les personnes qu elles cou* 

cernent. Il en est meule dans ce. nombre a 

qui j^i eu des obligations particulières pour. 

la rédaction de cet ouvrage , et qui m ont 

fourni des renseignemens précieux, soit sur 

les faits , soit sur les localités. C'est à leur 

amitié que je doi s pur ex emple la note qui 

précède , et généralement tous les détails 

historique^ qui ont rapport au Jura ; mats 

J ai eu à regretter de ue pouvoir pas solU- 
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citer de près l'assentiment de certains dont 
le nom aiirait prêté plus <feclat él plus de 
vraisemblaoce à mes récits. Je De doute pas 
qu'ils ne me peririetteht dfe \ei signaler dans 
une édition nouvelle /ou qù^iîs ne me c'on- 
fiént'àù nioms lés ifonïs de éeùxVjùî ne ^ont 
plus 'et qui'sônt îridtts pour la^câù^ de 
rhon>>eiir IVànçais. Une* vértii imbdèist^^peut 
èéler "ké prroprc gloîtfe aVéc urfe es|)ëce\l*or- 
gueil ; mais plus elle est pute', pltls^ elle 
jouit de la gloire des autres,, et mieux elle 
aimera là consacreir. ÏJçs capitaines les plus 
îîlùstrès ^é la Grèce se téfusèrent'à ce q[u^on 
leur'ëiî^teât ides' statures deîiéur 'vivant, Vaîs 
Ils pre^dèrent aux «aonumens des héros de 
MàràfflcJa et ide "Platée; 'ib^es' Wrbrés lini- 
xfaortelseii^atisértent ïe sduvenîr, et Ôlidet 
prouraft dùaieurer mconnu I ^ ^ . 

..,i 'jb u'> i. ' î • ■\<î''''j"yi-''^ -> t.j.^ji.;::;-^c 
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NOTE T^IEIZIÈMEI 

^^ ^liftes zélM.9 ^ patnoU^ PM^^ <*rt 
upublipiti qui^ le^n 7pfid^0atif .f^f^v<i^ 

çç j^our ei^.:sK Pag. ij65- 

iLesttout simple q\ie j'en l^sse ^p^api^ef 
beaucoup, puisq-u^e je ne dpi^les ifçu^çig:»;' 
mens dont je n\e $ers, qu'à desf cpmipijini- 
citions imparfaites et pçisçs fpjft loin def 

lieux ; n^ais j^ ^^PRfîî? ^"* Pf^Wff^^ 9"? 
pj^ûr^^^ient^'e^^ qjjp pf| Uiîm esf 

consacré à une Société djcmt je n)Ç i^ommç 
point les membres , et que je vlj parle que 
fort accessoirement Ats hommes très-recom- 
mandables d'ailleursr, qui n'ont eu de rap~ 
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était tguioura prête à. saisir. J'avoue, de 
plusjj qiiÇ 9ÇW^ rfspece d'iUusf^^^^^^ atta- 

chée aux. services rpu dus , a été tellement 
prodiguée par les gazettes, par les bro- 
chùres, et même par des livres impQrtans 
dans le sujet ou dans la forme, que je. ne 
pense pas qu'elle soit désormais fort à cœur 
aux vertus généreuses , parce que je n'en 
conçois pas sans désintéressement. Il jr a eu 
dans la révolution une foule d'actions faites 
à toutes fins, et dont il est très-possible de 
tirer parti dans un état de choses arrêté, 
puisqu'on leur a 'ménagé autant d'explica-* 
tions diverses , que le gouvernement à venir 
pouvait prendre d'aspects divers. La science 
des compensations, si perfectionnée par les 
philosophes, a été portée à son apogée par 
les politiques de profession. Il j a des fidé- 
lités prononcées, qui sont dignes d'occuper 
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la mémoire des rois'; il jr a des vertus su- 
blimes qui honorent Tes nations^ et dont 
elles doivent garder lé souvefnîr ; ^ais iï est 
peut-être bon de prémunir les rois et les 
Dations contre ces spéculateurs en heroïsmie, 
qui, depuis vingt -cinq ans au moins, $e 
sont trouvé des vertus acj réséîpvç pour tout 
le monde. 



t ' • 
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NOTE QÛ^Àtèft^lllf k 



'*t€ Par une rencontre singulière y et ^ut 

' « tenait* du^ miracle y quelques Philadefi 

« phes'y que les circonstances de la guerre 

]' <t ou des commissions spééiales de leur 

ce chefapdient conduits en jàlternàgne ou 

€^ en liaîié , se troupèrént initias pàrïè 

yhravè et habile du Châîeïer û un plan 

'uéP insurrection du TyroL y^ p. 164. * * 

^it iDi^iMtf^e&i a été publiéev il y ;a tinëlA 

4bule dedëtkikt^èShCtirièux, qùi^ôtyifènfvatt 
diôauiiietifipi^ciedx pouisf i^sioire^éiiérirté 
de- FEbrè^tf ' ^m dix?- tiféiÉ VÎ(^6^>É^èl>te^ Gtê - 
Sociéiés' li'orfi pas cru ' dèvdir ^^AÔbet il«p 



plus extraordinaires et les plus adroitement 
combiné^ qui aieat jasa^is ét^ ^f^j4^ ^^^^ 
une iostitutioiâ de ce genre. J'en puis don- 
ne^ pour exemple ce fjui çst arrivé à ua 
anciep officier supérieur de me^ s^^is^dont 
îe tiens çe$ rensei^^nemens. JDevenu suspect 
à Bonaparte.^, après avoir occupé^ 4^?^> ^ 
confiance une place dont il n'avait jamais 
al)usé^ \l fut pbligé de se réfugiç^ dans la 
partie la plu$ alpe^tr^ d^s^ pfo^vinces autri- 
chiennes, et il y v^cyt dans une retraite 
absolue , presque sans communication avec 
le reilQ 4^ JW9^MQî«> ;Qjw^flp*S:i3îi^^ que 
k hasard ft la ïm^taiiiçi»^ i'i^h^ifyit'é^^ 
Uir cçpend^njt. «[ÇQ iî^jti^ipf .WW*^ ^ 
Qu'uae; 9ji»p«thie: wi^çiWe /^«a^J foRtifiés, 

ftOWfiiîsftitrWe/hsi^iÇ pw/btfd^ CQBUrfi de 
tyrftQ de rBjp*?pe>: 99 M apprit iqwîilwifr- 
tait une qogpprw*^ft4jpo»aç«sQ-.^^ diivxMi/ée 
qui uvait pouç^éyl obj^ I^a de^laruc^ûn de 
9on gom^nimewttf ^t 9b lui offi^ît é'^o faire 
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partie. Déjà lié depuis loAg-t^mpi à des a*; 
sociations formées daps le px^mff dess^ija, ^^ 
que je n*ai plu$ besow de apmïaer, il ft'biç^, 
s[ita pas à entrer d^^n^ pelle- ci avec l!i^tçin7: 
tion secrète de la.rattaçheer ^jequelqxue jqfif^-f 
nière à celles qyi lui étaiejpt, pp^anues. . -4^ 
peiae eut>il é^opcé sop çoEiÇiep^^eAt? qu'9?| 
lui ftt sqbir png iqitiaUpi^ çjxtrêfflemeat sLiay 
pie, ^ui pe pouyait étpnnçr sojjl iiaagîfl?^^ 
tion que par la simplicité ^e^ moyens, ÇJ'çf 
tait celle du. gifSide ÇQmmi^njj qpi a été çpyt 
yf nt accordée à des yillfigis^ ^îîtif'?^ ^ 9\ ^^\ 
était prpportipftape au3jp forcer Ips plijs, py-^ 
dinaires. Deus: mois s'écov^pKept df:g;^j^<jr 
sans qu^il entendît .p^^deir xû dç la Sop^ét^ 
ni de ses projets,^, ^^.^?»^ [V?^^ I^WQM 
qu'elle pût être autre cJiu>^p qi<e ce qu'il 
avait vil en çUe, c'est-à-dire, qy'pne espèe^^ 
d'insurreptioB cachée qi|i avait des sigaes 
de recpnp^i^ance et vuçt xjqo^. d'ordre* J\ 
commençait à la re^garder comme un pue 
jeu d'imaj^ination> ^quand une lettre conçue 
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dians des ternies qui lui rappelaient dislînc- 
temetit ses formules, le convoqua dians un 
endroit écarté, où il devait se trouver réuni 
à un gtand nofnbre de frères. H s j rendît 
sans précaution, parce que les formes de 
son initiation première, et le caractère des 
personnes qui l'avaient introduit dans f or- 
dre , semblaient lui offrir une garantie très- 
suffisante contre toute espèce d'embuchés. 
II reconnut aux indices les plus manifestes 
l'endroit qui lui était désigné, le parcourut 
sur' tous ses pdints avant et âpres' Theure' de 
la convocation , attendit encore , et ne vil^ 
personne. Peu de jours après, Tayis se réi- 
téra dans les mêmes termes, et Tappèla aux 
mènies lieux. Il jr obéît avec la 'même exac- 
titude , et ne fut pas plus heureux dans'ses^ 
recherchés. Oet-te épreuve particulière exer- 
cée sur sa patience , ou dans laquelle it 
croyait reconnaître ce motif, se renouvela 
i^uàtfe fois sans suôcèsdansl'éspacè de trois 
seiuaines; à la cinquième enfin, à laquelle 
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il s'était soumis avec un certain dépit; il se 
retirait un peu fiaitigué dje cette, déception 
trop répétée ^ quand des cris affreux , qui 
se firent entendre à cent pas de lui, et qui 
paraissaient partir d'une personne qu'on as^ 
apsinaif , le retinrent dans le bois , où il 
s'était déjà engagé plus avant qu'à l'ordi- 
Q^ôre* Le; jonr. était à^sysifin^ la saison très- 
mauvaise (c'était vers^ la^fin <le novembre^' 
dans un climat rigoureux; )> et les chemins 
difficiles f surtout popr un étranger. Mais 
aucune considération ne pourait arrêter soa 
coura^ daiis une occasion où. rfaumanité 
en récla^nait si impérieusement le secours. 
Armé de sa seule épée, il se. précipita dans 
le fourré, en taillant : devant lui les ronces 
qçi s^opposaient à son passage, et toujours 
dirig:é par les cris toujours plus rapprochés^ 
qui imploraient au hasard rassbtauQ&'du 
voyageur; il arriva enfin dans un endroit 
plus déçpûvertj^l'où trois cavaliers de ma»- 
Taise.vinine s'échappèrent à grande coursç^ 
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en faisant isut luîiè t^le fea de leurs tnotis* 
ijbetonë. A ses pSfecfs gisait tin cchrps san- 
^àVit, itpe fe cnépusèiÀé wfairàrl de sa dér- 
hiëre latnfè?è, Vjaaik que Ton discernait en- 
ïj(yre assez pbtir iteconnàSJrè les lambèanX 
flecfcirés qiii renVdôppàîfent, les fortes coif*- 
"des qài ^ttâcbaîeht ses membre^ , et ^us^es 
àïrk coups dtotrt îî aVaît été frappé, tlavàft 
à ^einc eu lè ttmps de jeter th tè^à siit 
èfe trftffé ^*ècHcle, dfe Sondter îa pi'ofcmdëar 
Ôèce bois, où làmoiî; rattè^ndaît de tomes 
l^à'rts, et ti'^îér 'qtrèhjutes sigiies tîè TÎe> 
prèts i fe'éteihdi^è , ^àtis î^nforttràé dont îl 
côViiîéfnplait Tà^oniè , quabd tm dëfcarcbfe- 
ftient de foVce amifée , attiré par les mêmes 
plaintes, défeotrcha de k foi'êt par le'point 
opposé à celui de là iretràicè dés brigands , 
et rer'nà rapidement ïa place où la Victime 
était ^côtrcbée. ÎEIte expirait , et ses dernières 
paroles furent . cependant articulées assez 
(fistîticteraent , pour qn^il 'ne fût pas pos- 
.viblc de do utet qu'elle avait voulu désigner 
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f ètrâtigiér ccrmme tin de ses assassins. 1?out 
yâccusaît d'ailleurs ; l%euriB , lé Keu , Tépée 
nue , dont sa teaîii %\krt armée , f emïârrab 
àe son maintien, le ti^c/dble dé ses paroFes. 
Je n'aî pas héèaiti flè dtré cjii'fl est arrêté , 
chargé dfe fers , i'eté ignomînitîusement sûr 
icine charrette eniprttttée à la première mé* 
ïairie , et donduit dans une maison d'un as- 
pect sinistre, qui tenait lieu de prisôh au 
Village voisin. L'a nuit s'achèVe; deux, trois , 
jours se sticcfèdent dans cet état, à la 4iète 
îaplu^'i^ëVère, au secret le plus absolu , àti 
-milieu des aïanries inexprimables d\in in- 
nocent accusé d'un grand cAme , et privé , 
par làPi^ovidence ellè-mèmê, de tout moyen 
de s'en défendre'; enfin , il est traduit de- 
vant des tiiagistifàts , il subit un interroga- 
toire , des témoins sont entendus, des hom->* 
mes aécU^és de complicité sont interrogés ; 
Finforiiadiio^ àe commencé , se poursuit ^ 
se dévéldj)ï)e devant lui; l'officier public 
porte des conclusions i l'accusé est écouté , 



le tribunal s as$<eii^le^^^t Jugei-. L'ianoc^^ 
.accablé par.(|es prçs.9inptioQ6 fiont il a'a.p^ 
.pu détruire y dont il .n'^ pas même pu çoot* 
tester la yraiseaiblance , est condamné sans 
appela suivant .U /oriBe de ces piçtites juri- 
dictions, à la peine capitale, à la peine 1^ 
^lus çnielle, la plus bouteuse surtout, et 
il a'a 1^ droit de se plaindre qu'au ciel d'ua 
jugeaient appujré sur des faits qui ont tout 
le caractère , de Tévidence. Abattu par la 
.fatigue^ par le jeûjQe, par la captivité, par 
le désespoir, il apprend,, avec une espèce 
de joie, que le terme de soa supplice esjt 
hâté par une circonstance particulière. Le 
4endemain est consajcre à la célébration d'unp 
des fêles les plus solennelles de FEglise, et 
joe doit pas être souillé par le sang d'u^ 
assassin. Son exécution aura lieu au;x: flano^ 
beaux, à^l'heune la.plus^ ^ileo^çieu^e , la 
plus sinistre dç la.,\iuit. Q.^rrotté par de^ 
bourreaux hideux ^.précédé de torches lur 
gubres, accoiji£agné de soldats !mupt^ qui 



marcfaenf autour de lui la tête baissée , il 
s'avaiace au bruif dé la cloché morluiaifè 
fjui lé rfectiiniriàhde aux prières des fidèles , 
etparvîéttt, de délouifs en détours, à une 
xouf iiliiiïèri^; eritoiiréé de bâiîinens ruî- 
hés, èï ((tti. offre Ta^peèt <funé place pu- 
blique. Un céi^clé dé catàlièrs en uniforme 
entouré récKaÉaud ; dés hommes , des femi- 
mes, sont groupés daiïs lé lointain • quel- 
ques -uiis sont assis sui^ lés riiurdillès; où 
entend, de côté et d^autfé, ùné rumeur 
sourde d'impatieiice ou d'horreur , et deux 
ou trois: lumièreâ" ép'iar^é^ éclairent faible- 
ment des fefrêtres éîôig'rï^e*^. tl monté à Té- 
chafaud , écoute la lecture de sa sëritenée ',' 
et va se livreir aux exécuteurs, quand un 
officier civil à cheval , et décoré des signes 
de' la magisti'aturfe , fait réfêntif à ses' oreilles 
je ne saîb quel brtiît d'espérance qui lé râ- 
liiiiie ifti instant. Uti édit qùî vient d'émaner 
du gouvernement accorde la grâce à tout 
homme condamné, pour un délit de quelque 

22 
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espèce qu'il soit, qui pourra donner à la jus- 
tice les mots d'initiation et de reconnais- 
sance d'une Société secrète qu'on lui dési*- 
gne par son nom ; c'est celle dans laquelle 
il a été nouvellement reçu, et dont il ac- 
complissait l'ordre secret au moment de 
l'étrange catastrophe qui a fait peser sur lui 
le soupçon le plus injuste. On l'interroge, 
il répond négativement; on insiste , il s'ir- 
rite , et demande la mort. Son initiation est 
achevée; elle se termine par un baiser, et 
se passe d'un serment. Il nj avait personne 
autour de lui qui ne fût membre de l'insti- 
tution, et qui n'eût sciemment coopéré à 
l'épreuve. 

Quelques historiographes des Sociétés 
secrètes ont mal à propos confondu celle-ci 
avec celle des Ewilléa d'Allemagne , qui 
s'en rapproche jusqu'à un certain point par 
la forme des initiations, mais qui est une 
association purement mjstique. 
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KOtE QÙINZiÊMË. 

k II ny a peut-étfepas une Société aé'* 
tt drètequi r^ ait eu une corispiraiion pouf 
* principe i » Pag. 4^4* 

EniEs en oiit changé toutes aptes le sucr- 
ées, ou après j avoir renoncé; mais il est 
certain du moins > qu'il n j a pas une so** 
çiété secrète qui ne l'apporte son origine à 
quelque superstition qui est la figure plus 
oti moins altérée d'une conspiration an- 
cienne. La Société des Philadelphes avait si 
bien senti cet inconvénient > et elle s'était 
constituée sur des principes si purs, qu'il 
fut reçu dans son institution > quand elle 
passa sous le régime d'Oudet, que son exis^ 
tence politique ne se perpétuerait pas au^ 
delà du gouvernement de Bonaparte. Dan» 
toutes ces associations fondées sur l'amitié^ 
à part celle dont je parle^ le premier mot 
qu'on fait retentir dLJjx oreilles d'un adepte 
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est celui de pen^eance^ peut-êïre parce que 
les souvenirs de lamitié ofïensée dans ses 
affeciioitô^ $QntJle3 plus durablfs^d^ tous^ 
et il njr a riei:i de plus commua 42^s, les 
rits maçonniques. Oi^ cipoir^itig^çj^e^ hom- 
mes ne se sont assemblés que pour s'afBiger 
suc des tombea»i2s/ |K>t}r'dépldrer le mal" 
keur dTm maltt^ ^orgé ]p^ sesisèi^VitetirSy 
iicniiUer des sépqtepes/ détei^rer deb b^ déjà 
défK>uiU£s de tsursiehairs, et disputer àés 
cadja^^es fosiansau^ Sammes dès BÀchers. 
Je sttis trèsi-persoadé que lés adeptes raîsôn- 
jaaUes. des Sociétés que je 'dësiguè g^éfaéri- 
Jb^ment, et quii n*ont aucàn riipport avec 
ibî Société doiit j'écris Thistôife, rie fôiitpa^ 
xemdnter leu^ origine au tempfte de Salo- 
moB, et qwp les maçons éelairé^ né croient 
pae defcéndi»e dj&s Templiers , quoique le 
aiofii de Içu^? asso<îiâtîon ressemblé à une 
|!»arodie de cet ordre chevaleresque , comme 
certaines de leurs cérâuôuiés à une allé- 
gorie de ses malheursr 
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Q(iant à rojfdre dés Templiers dïustitu^ 
tion nouvelle ,. j'eâ connais au moins trois 
différens en £lurope , qui sont même' dis- 
tincts, jusqu'au poi^t d'ofirir une opposi- 
tion a$^js r0mar<|v&l)}e. Luné de ces asso-* 
dations e^ fondée sur la Société des Phi^^ 
l{ide1ghe$\f dont elle secondait les signes et 
les formules j uûe autr^suir la Kiaçonnerie , 
dont elle a pris Y^V^c^^ et qui en perçoit 
les tributs* Cette institution , dont on connaît 
très-bien ' les élément ôt le mobile, a été 
servie par des.talénstrè^'éleirés, dontrin- 
fluence n^a cependant pas- tourné à l'avan- 
tage de ses progrès.. La tx'disième est utne 
mystification qui »'/afp|)uie sur la eliiarte de 
Larniiniu$, pu sur lie billet de la Châtre." 
Laissons ,^ Teisprit ba»iâairi lés felifee qui 
amusent ^n$ liuii^c : ce sont les bonnes. 

L'idée 4o€)t j^ i^uifr pairtl , k la fèié de cetf e 
note, nie paraît incontestable, et peut ser- 
vir à la classifieatioti morale des Société» 
secrètes. Chez |ç» peuples beurénx pa? 1^ 
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longue influence des institutions y ou biea 
par la disposition naturelle du caractère na-^ 
tional , tant qu'elle n'est pas réprimée par 
des institutions contraires , il j a ce que Xox% 
lippelle des clubs ^ des cercles, des coteries, 
des réunions quotidiennes ou hebdomadai-. 
res, entre des hommes qui se choisissent 
et qui ont besoin de se voir plus spéciale-; 
ment, sans exclusion formelle des autres^ 
Chez les peuples malades , chez les peuples; 
en révolution, qui éprouvent des mal- 
heurs précaires , il j a des conspirations , 
e'est-rà-dire, des rassemblemens précaire^ 
comme les événemens , que les événemens 
déterminent, et qui 4oivent finir avec eux, 
Chez les peuples usés sous leurs institutions^ 
et dont les institutions n'ont pas suivi le 
mouvement progressif, il n j a ni coteriesi 
Bi conspirations. Le corps politique tombef 
de vieillesse » parce que tous ses appuis s'é^ 
croulent i et la société meurt de mort , 
çonmte Adam^ <{ui en est le principe et 
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rimage. L'art de régner sur une nation 
âgée , consiste donc à se mettre au niveau 
de sa civilisation , en évitant les excès en 
plus et en moins au milieu desquels cette 
société est placée ; et sous un Roi qui a si 
admirablement sai^i ce milieu difficile, tou- 
tes les sociétés politiques perdraient leur 
but. 

Au reste , je dois exprimer ici ma pen- 
sée tout entière; et je mj crois d'autant 
plus obligé, que le seul nom d'une Société 
secrète peut servir de prétexte à des persé- 
cutions absurdes , dans des pajs civilisés , 
dans des royaumes d'Europe , dans des ca- 
pitales illustres, au dix-neuvième siècle, et 
après une révolution qui était propre kla, 
France, mais qui a tourmenté le monde, et 
qui devait Téclairer. Il ne faut jamais cher- 
cher de conspirations dans les sociétés très- 
répandues, parce qu'en général, il n'j a 
que d'honnêtes gens qui s'honorent assez 
pour se réunir souvent et en grand nombre 
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dans le mystère; parce que Tinslinct de» 
Sociétés particulières doit tpodre à la con- 
servation des grandes ; parce que ]^ réunioBi 
de quelques citoyens heuregjç ne peijt ja-; 
mais être dangereuse pour le Roi qqi assure 
leur indépendance et leur tranquillité. Oa 
a des preuves terribles que deux hommes,^ 
trois hommes, et quelquefob davantage, 
peuvent s'entendre, se concerter pendant 
quelques heures, quelques jours , quelque^ 
mois, peut-être, pour ui^e action indigne ,^^ 
pour un crime épouvantable! Mais cette 
conspiration anti sociale n'est pas suscepr 
tible, ni de s'étendre dans le nojmbre, ni 
-de se prolonger dans le temps^ Toutes les 
gi^andes assemblées d'hommes^ et celles 
même qui se sont le pjus égarées (jen'ea 
n'eu excepte pas une! ) , ont fini par reve- 
nir à la morale. Je crois beaucoup, moins 
à la société de voleurs et d'assassins de Pas- 
cal , qu'à la république d'athées de Bayle. 
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NOTE SEIZIÈME, 

et La conspiratioT} européenne y ^uire- 
ce posait sur Palliqnce Txierveîlleu$e de 
ce deux généraux républicains. ..y est le 
ce Jhit le plus étonnant de ^histoire} mais 
ce c*est le plus incontestable. » fâÇf 23 !• 

Il a été saisi d'une manière bien remar- 
quable dans un article de journal où Ton 
n'irait pas en chercher Fexptiçation. C'est 
dans le passage, aussi bien écrit qu^e bien 
pensé, qui termine un feuilleton sur lé 
salon de peinture, sig^né de M. Boutard, 
et inséré au Journal des Débats y du 25 dé- 
cembre i8i4. M. Boutard n'a certainemetit 
été dirigé dans cette conjecture si honorable 
pour Moreau, pour la France, pour l'Eu- 
rope, que par un sens excessivement, droit,, 
qu'il faut souhaiter aux historiographes de 
professioù. On ne peut pas se dissimuler que 
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Topinion publique a accusé Moreau , et que 
ses apologistes même n'avaient pas trouvé 
moyen de le justifier, quand il est vrai ce- 
pendant que sa dernière tentative est peut- 
être l'acte le plus noble et le plus irrépro- 
chable de ce grand homme > auquel j'aime 
à croire que la postérité ne reprochera rien. 
JJ armée française sait que la charge de 
quarante mille hommes de cavalerie qui a 
précédé, de quelques heures la catastrophe 
par laquelle Moreau nous a été enlevé, n'a- 
vait d'autre but que de saisir Bonaparte et 
de lui substituer Moreau. L'armée^francaise 
a su clairement depuis , que la paix était 
signée d'avance entre les alliés et la France, 
représentée par Moreau. Il n'jr a personne 
qui ne soit convaincu que la marche de l'ar- 
mée française cessait dès lors d'être une 
retraite : c'était un vojrage amical au milieu 
des nations, sous la conduite d'un héros ami 
des hommes , et qui déterminait , comme 
de lui-même; les limites respectives de 
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chaque Etat. Cette grande pensée a survécu 
à Moreau dans Tâme héroïque d'Alexandre; 
mais Alexandre n'était pas Français^ ne gui- 
dait pas des armées françaises, et ne devait 
être connu des Français qu'après les avoir 
conquis. Je crois pouvoir répéter, que s'il 
y a un fait incontestable dans l'histoire; 
c'est celui-là ; j'en appelle à la conscience 
de ceux qui le connaissent^ et à Jia raison de 
ceux qui l'ignoraient. 
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NOTE dis;. SBPÏJJSME. 

« On leur Jit espérer Fayqncement, I0 
M fortune, le bonheur. Jls allèrent mour- 
u rir à Icf^ plaine de QrenelMj^ f'; com- 
te mandèrent VeféGUtiçn,^ » iPag. 2^. 

La postérité pourra désirer le nom de^ 
ces bravesi CTétaîent Antoine Picpierel, ad- 
judant-major de la dixième Cohorte y mem* 
hte de la Légion -d'Honneur; et Louis- 
Joseph Lefeyre, lieutenant dans la même 
Cohorte y membre de la Légion* d'Hon- 
neur. 
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